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AVERTISSEMENT. 

L E nom feul de l’Auteur des E fiais 
de Morale fuffit pour rendre re- 
commandable l’ouvrage pofthume que 
l’on donne prefenrement au public , & 
qu’il auroit lui - même fait paroître de 
fon vivant , fi les infirmitez de la der- 
nière année de fa vie ne l’avoienc em- 
pêché d’executer fon defièin. 

Toutes les perfonnes accoûtumées ï 
la leéture des b fiais de Morale & des 
autres Livres de Monfieur Nicole , re- 
. connoîtront aifément fon efprit & fon 
cara&ere dans celui - ci. On y trouvera 
dans chaque Traité fon ordre & fa mé- 
thode qui porte la lumière dans l’ef- 
prit de fes lecteurs , & qui les convainc 
par la feule liaifon & le feul enchaîne- 
ment de fes principes. On y verra la 
profondeur pour remonter jufqu’aux 
premieis principes des vericez qu’il ex- 
pofe , & pour developer toutes les 
confequences des maximes qu’il éta- 
blie > fa fagefie ôc la circonfpeétion 
pour ne rien avancer de douteux & de 
nouveau dans la Morale. Enfin , l’on y 
. ' â ij 



AVERTISSEMENT, 
remarquera par tout l’attachement in- 
violable de l’Auteur à la Do&rine des 
faints Peres , & la pieté tendre & fin- 
cere qui régné dans tous fesouvrages» 
êc qu’il infpire ï fcs lecteurs. 

Peut-être que les perfonnes enga- 
gées dans le monde jugeront d’abord 
fur le titre de quelques - uns des Trai- 
tez 3 qu’ils ne font propres que pour les 
Religieufcs & pour les âmes parfaites: 
mais C\ elles veulent bien examiner 
avant que de porter ce jugement > elles 
s’aiTureront par elles - mêmes , que les 
Traitez qui paroiflent le plus particu- 
lièrement deftinez aux perfonnes fépa- 
rées du monde , comme celui de la 
Maîtrefle des Novices , renferment des 
veritez qui conviennent à toutes fortes 
d’états , & que l’Auteur en donnant 
les idées delà plus haute perfe&ion , 
explique très- fol ide ment les devoirs 
les plus indifpenfables du Chriftianif- 
me. 

On a ajouté aux divers Traitez de 
Monfieur Nicole un écrit fur les Spec- 
tacles > quoiqu’il ne foit pas de la mê- 
me main : mais il meritoit de trouver 
place dans ce Recueil * par la maniéré 
folide & iumineufe dont ce fujet cft 
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traité ; & il a été déjà (l tuile à plufieurs 
perfonnes > que l'on ne fçanroit trop 
contribuer il le notice entre les mains 
de tout le monde. Si la mode (lie de 
l'Auteur n'a pû (oufttir qn’on le nom- 
mât ici > fon zele & Ton amour pour la 
vérité l'ont fait eonfentir que l'on ré- 
pandît un écrit que toutes les perfon- 
nes éclaitées ont trouvé fi capable de 
convaincre l'efpiit , & de toucher le 
cœur de ceux qui le liront avec atten- 
tion. v 

On peut dire qu’en joignant cet ou- 
vrage avec le Traité fur la coraedie, 
qui eft dans le 3. tome des EfFais de 
Morale , la matière eft épuifée -, & que 
Ton a dans deux écrits très-courts tout 
ce qu’il y a de plus fort pour faire con- 
noître le danger des fpeéfcacles , & com- 
bien ils font contraires à i*efprit de la 
Religion. 

L'Ecrit qui a pour titre C on fidtr allons 
four une ame abattue , que l’on trouvera 
dans ce recueil , eft encore un autre 
Auteur que M. Nicole. Il étoic digne 
de voir le jour , & il n’avoit pas aflez 
d'étendue pour pouvoir être donné 
feparémcnr, / 

Dieu a répandu tant de benedi&ions 

2 iij 
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AVERTISSEMENT, 
far les ouvrages de Monfieut Nicole » 
que ceux qu’il a chargez de l’execution 
de fes volontez croiroient mériter de 
juftes reproches, s’ils privoienc le pu- 
blic de differens écrits qu’ils ont encre 
les mains , & qui n’ont point encore 
été imprimez. Ils apporteront donc 
tous leurs foins pour les mettre incef- 
famment au jour , & ils affurent par 
avance que le public les trouvera dignes 
de la réputation de leur illuftre Ami. 
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PREMIERE PARTIE. 

: MAXIMES CHRETIENNES , 
& propres à ’fervir de confolation aux 
perfonnes qui font engagées dans cet 
emploi , & qui le regardent comme 
étant ati-dejjus de leurs forces , 





E’st une maxime fand/a 
fur les plus certains princi- 
pes de la Religion chrétienne ? 
Que nous ne fomtnes pas ‘ feule- 
ment de nous - mêmes incapable de$ 
Tome IX, A 
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glandes places Sc des grands emplois , 
mais que nous fommes generalemenc 
incapables de toute place , de tout em- 
ploi , & de tout miniftere. Il n'y en a 
point dont nous nous puiffions acquit- 
ter comme il faut , fans quelque lumiè- 
re & fans quelque bonne volonté. Or 
nous ne trouvons dans nous- memes ni 
ia lumière » ni la bonne volonté. 

Qu'on choififfe les plus vils & les 
plus rabaifftz de tous les emplois : ils 
ont au moins befoin d’une grande hu- 
milité pour s ? y fourenir. Or c'eft s’at- 
tribuer un grand talent & une grande 
vertu que de s'attribuer une grande hu- 
milités C'eft un grand orgueil que de 
fe croire humble. 

* Il en eft de même des emplois où il 
y a beaucoup à fouffrir. Les grandes 
fouftrances demandent une grande pa- 
tience , Sc un très - grand & trts-pré- 
cieux talent. On doit accepter les fouf- 
frances quand Dieu nous les envoyé ; 
mais il y auroit de la préemption 6c 
non de l’humilité , félon faine Chry- 
foftome , à les delîrer & à s'y por- 
ter. 

Il n'y a donc point en effet de place 
plus fure plus conforme à notre foi- 
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cCtint MAitrejfe des Noviceï, f 
•blefle , que de n’en choifir aucune par 
nous-mêmes. Toutes celles que nous 
choisirions de nôtre propre mouve- 
ment , feroient clairement au-deflus de 
■nous , puifque nous .nous en jugerions 
capables , & que ceû une incapacité 
efFeéfcive que de s en croire capable. 
Ainfi la derniere place qu’il nous eft 
recommandé de choific , eft de n’eo 
choi fît aucune par nous mêmes. 

Rien ne nous convient proprement 
que le néant & l'aveu d’une incapacité 
generale pour toutes chofes , qui doit 
faire le fonds de la difpo&ion de toute 
ame qui eft véritablement humble ; 
c’èft-à-direqui connoît fafoibiefle tel- 
le qu’elle eft. 1 ; i 
II. 

;• Mais ce fetoit abufer de ces princi- 
pes de l’humilité chrétienne , que de 
conclure qu'étant incapables par nous- 
mêmes de tout miniftece. Dieu ne fçau- 
roit nous en rendre capables en nous 
y apliquant par fon choix & par fa 
vocation * car ce feroic conclure qucffi 
nous Tommes foibles , Dieu l’cft auflî i 
au lieu qu'il eft eflentiel à la véritable 
humilité d’être fortement perfuadés 
■que fi nous ne pouvons rien par nous- 

A ij 
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mêmes, Dieu peut tout par quelque inf- 

trument qu'il lui plaife d'employer. 

Il eftauffi peu permis de douter de 
la force de Dieu, que de prefumer de 
celle de l’homme. C'eft pourquoi Je- 
temie s’étant excufc fur fa jeunerte ÔC 
lur ce qu’il ne fçavoic pas parler, d’ac- 
cepter le miniftere de Prophète auquel 
il étoic apeilé , Dieu l’en reprit par ces 
(4)n jü paroles : ( a ) N’ alléguez, point que vous 
■ * tes \ eUnt \ car H faut que vous-allicz par 
quoniam tout ou il me plaira de vous: envoyer^ & 
ad om v0HS annonciez lotit ce que je vous 
mîitaln ordonnerai. Et c’eft ce qui faifoit dire à 
ie , îbii , f a j nc Paul,(bjqu’i/ pouvoit tout en celui 
verfa qut le Jomjiott. 

. 1 . III. ^ . 

que ml- 
davero 

tîbi.fo- Ondoie donc regarder comme des 
lerVm. tentations e'galemenc dangereufes toutes 
i- 7 * les penfées qui iroient ou à nous donner 
nfa °o7 de la préfomption de nos talens , de 
fum in nos lumières , de nôtre vertu , de nôtre 
*° c ^“'prudence , pour faire que -nous nous 
fo'tat jugions capables de certains emplois > 

, * * ou qui nous feroient croire au-con, traire 

que quelques marques que nous ayons 
que Dieu nous a mis dans une certaine 
place & un certain miniftere, il ne fçau'* 
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d’une Maîtrejfc des Novices. 5 
roit nous y foûtenir & nous y faire opé- 
rer nôtre falur. 

Tout ce qu J il efl: permis à une Reli» 
gieufe de conclure de fes incapacirez , 
eft que par elle- même elle ne doit déli- 
rer ni rechercher aucun emploi , ôc 
quelle ne doit cacher à fes Supérieurs 
aucun des défauts qui les pourroienc 
empêcher de la choifir, ou ïes obli- 
ger de la charger de ce fardeau. Elle 
doit être bien- aile que fes fautes leur 
foient connues , & elle doit prendre 
pour favorable tout ce que l’on peut 
faire pour exclure de quelque place , 
& croire que ce fonr des moyens dont 
Dieu fe ferc pour l’en délivrer. Mais 
ce feroit porter trop loin la défiance 
& la crainte, que de ne pas fupofer , 
au cas que Dieu l'y lai fie ou l’y fafie 
choifir , qu’il peut fe fervir de cet état 
pour la faire avancer dans la voye de 
fon falur. 

IV. 

C’efi; une vérité certaine & par h 
foi & par la rai fon , que rien n'eft fi 
puiflant pour nôtre falut que la pto- 
te&ion & le fecours de Dieu , & que 
nous fommes plus afiurez au milieu 
des plus grands dangers > quand Dieu 

A iij 
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nous y protégé , que dans les états le» 
plus furs & les plus tranquilles , quand 
H ne nous protégé pas. ^Mous avons 
toujours a fiez de corrnption en nous- 
mêmes pour nous perdre & pour nous 
faire mourir en tout ctar:& Dieu a tou* 
jours a (Tez de force & de pui (Tance pous 
nous foutenir contre toutes fortes d'en? 
ne mis 8c dans .toutes fouies de dangers 
& de tentations. C’eft ce fentiment de 
^«)DO*foi & de vérité qui faifoic dire à David, 
®, inu ! & qui doit faire dire à tous les Chré- 
natio tiens : (a ) Le Seigneur eft ma lumtere & 
“ c u a s & mon falut : qui eft.ee que je craindrai? (b) 
n» : Le Seigneur eft le protettear de ma vie ; 

=o? ^i eft-eeque j’ai fujet d’aprehendcrï (c) 
Quand les armées entières d’ennemis 
(i>)do. viendraient à m environner , mon cœur 
prcnec- n’en tremblera point. Toutes ces difpofir 
tor vit^ tions font effentielles à une ame chré- 
tienne j & il eft nécefTaire qu’elle les ait 
pidabo? d a ns quelque degré, 

La tnt - * . * ■ 

ne. ‘ V 

(c) si ; . - v ' < 

Mais comme la foiblefle de nôtre efprit 
lùm me telle , qu’encore qu'on foit perfuade 
nô rmt en general de ces veritez , & qn’on les 
bit cor croye par la foi, lors néanmoins que 
les idées- de nos incapacitez & de nos 
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d'une Maîtrejfe des Novices. j 
foibleflcs viennent à nous fraper un 
peu vivement , on ne laide pas de le 
trouver quelquefois L'amc toute couver- 
te de penfées de défiance & de découra- 
gement : il eft bon de fe fortifier contre 
cette tentation par diverfes veniez foli- 
des qui en peuvent diminuer l’impref- 
£on. - 

Pour rendre ce que je dirai plus fen- 
fible > prenons l'exemple d’une jeune 
Religieufe qui auroit été choifie dan9 
un monaftere réglé pour l’emploi de 
Maîtrcde des Novices par les perfonnes 
qui ont droit de faite ce choix félon 
' l'ordre de l'Eglife. . » : 

Il faut d’abord fiippofer que cette 
perfonne n’ait recherché cet emploi ni 
direéfcement ni indire&ement ; ni par 
des follicitations ouvertes , ni par des 
a dre fies fectetes , ni par des defirs inté- 
rieurs. Car on n’auroit alors aucune au- 
tre confolation à donner à une perfon- 
ne qui auroit fait quelque pas pour ob- 
tenir cette charge , que de lui confeiller 
de reconnoître devant Dieu la faute 
qu’elle auroit faite & d’employer tous 
les moyens qui feroient en fon pou- 
voir pour s*en faire décharger , jufqu’l 
avouer fon ambition à ceux qui l'au-. 

A liij 
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roient choific. Mais fuppofant qui! 
n’y a rien eu que de pur 8c de réglé dans 
fa vocation à ce miniftere , on lui pour- 
roic dire d’abord* quelle peut trouver 
dans fa crainte même un grand fujec de 
confolation & d’aifurance : car ce n'eft 
pas un petit bien que de fentir le poids 
8c le danger de ce miniftere ; 8c bien loin 
que cetce crainte , quand elle n'eft pas 
exceffive, doive être prife pour une mar- 
que qu’elle n’y eft pas appellée >on peut 
dire que c’eft une des grandes marques 
d’une vocation légitimé; parce que c’eft 
une des principales difpofitions pour 
fe bien acquitter de ce miniftere 8c 
pour y operer fon falut en contribuant 
à celui des autres. Ainfi ce n'eft pas 
m'éloigner de mon deflein d’augmenter 
encore cette crainte en lui repréfemant 
l’extrême confequence de cette charge. 

IV. 

Dieu ayant attaché l’éternité des 
biens 8c des maux des âmes à l’ufage 
qu’elles font de cette vie , il a en quel- 
que forte attaché le bon ou le mauvais 
ufage de cette vie à l'égard des Novi- 
ces > à ce petit elpace de temps durant 


d’une Aiaitrejfe des Novices, 9 
lequel elles fe préparent à embrafter Pé- 
tât de la vie Religieufe ; puifque toute- 
la fuite de leurs actions re'pond d’ordi- 
naire à ce tems de préparation , te. 
qu’il eft au(S rare qu’une Religieufe qui 
a paflfé , comme il faut , le tems de 
ion noviciat, fe démente dans la fuite , 
qu’il eft rare qu’une autre qui feroit mal 
encrée dans cette profeflion fi feinte , 
repare bien linceremenc dans la fuite les 
défauts de ce tems de préparation. Il y 

a un cours ordinaire & un ordre corn- 

* * 

* _ V 4 

mun dans la grâce. Or cet ordre eft que 
l’on continue comme l’on a commencée 
te que de mauvais commencemens font 
d’ordinaire fuivis d’une vie molle & re- 
lâchée. 


Rien n’eft donc plus conft Jerable dan» 
un. monaft.re que la charge de réglée 
& de former des Novices. Rien n’a 
plus de liaifon avec le- fort étemel dé 
ces âmes. Souvent ce qui décide de leu» 
réception ou de leur exdufton , décide 
de leur éternité* Oï rien n'a plus de • 
part à cette décifion qjte La bonne ou- 
\et mauvaife conduite de . celle qui le» 
gpuverne en qualité- de Maître (Te de» 

h v 
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Novices. Comme elle les peut foutenrr 
par fa lumière & par fa charité , elle 
les peut auffi renverfer par fon impru- 
dence. 

Les Novices peuvent ctre regardées 
comme des perfonnes qui marchent 
dans un chemin étroit & glifîant tout 
entouré de précipices. Si on les heurte- 
mal à propos » on les fait fouvent glif- 
fer Sc tomber dans les abîmes qui les en- 
vironnent < & au contraire en les- foû- 
tenant dans ces mauvais pas on les en 
peut preferver. - 

Il faut qu’une charitable MaîtrelTe 
des Novices en mene les unes par la 
main , & qu’elle releve les autres. Il 
faut qu’il n’y ait rien en elle qui leus 
foie une occafion de chute. 

Enfin il faut qu’il n’y ait rien en elle 
que d’édifiant & de capable d'affermir 
les âmes danslavoye de leur vocation. 

vin. 

# 

4' * 

- ** 

Elle ne les peut fervir que par I» 
parole » fous laquelle on doit compren- 
dre les aéliens^qui étant expofées aux 
yeux , font des efpcces de paroles j puif» 
quelles forment des imprefiions &* 


d'une Àfaîtrtjfe des Novices* ir 
excitent des pehfées & des raouvemens. 
C eft par la parole prife dans cette éten- 
due quelle doit tâcher de remedier à 
leurs jîlayes intérieures. Mais combien 
l’application de ce remede eft.elle dan- 
gereufe ? En-parlant aux âmes , on pai> 
le à des perfonnes qu’on ne voit point 
& qu’on ne connoît point j les penfées 
& les mouvemens des âmes nous étant 
inconnus. Ce qu’on en connoît pat 
— lç ur propre témoignage , n'eft prefquc 
rien j parce qu’elles ne fe connoifTent 
pas elles - mêmes , & que fouvent el- 
les mettent leur àdrefte à fe déguiier à- 
elles - mêmes & aux autres. On appli- 
que donc à l’aveugle les remedes de 
la parole. Ainfi cette parole dans la- 
bouche de celle qui inftruic &qui re- 
prend » eft comme une épée qu’on re^ 
muerait dans un lieu tenebreux au ha- 
zard de blefter ceux qui y font. On ne 
fçaic fi le remede qu’on leur prefente ÿ 
convient à la qualité ou à la grandeur 
du mal. On agit fouvent au hazard j, 
& tout ce que peut faire une MaitrefTe > 
quelque habile qu’elle foit , eft de re- 
commander beaucoup à Dieu le fuccés 
de fes paroles» 

Av) 
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IX. 

Il n’y a donc que trop de fujet de 
crainre pour une perfonne qui Ce troui- 
ve en cecte place : & bien loin de blâ- 
mer ces fêntiinens , on croiroir au con- 
traire les devoir exciter s’ils n’ccoienc 
pas afTez vifs j parce qu’ils font utiles 
pour humilier l’ame , pour la rendre 
plus vigilance & plus appliquée à cous 
fes devoirs. On peut même dire que 
cette crainre eft un prefervatif con- 
tre la principale tentation de cet état 
fur laquelle il eft important d’être en. 
garde , parce qu’on ne l’évite qu’en 
veillant continuellement pour s’en gar 
lantir. 

Cette tentation eft que quelque ter* 
«ble que foir cet emploi étant confi- 
deré par les yeux de la. foi •>. quand on 
le regarde néanmoins par les yeux de- 
là nature » il y a bien des chofes qui 
contenrent l’amour propre. Le choix 
qu’on feit d’une Religieufè pour l’y. ap- 
pJîq uer y lui peut plaire j. parce que 
c’eft une marque de la. confiderarion, 
que l’on. * pour elle, &.de l’eftime que. 
l’on fait de fon efprit & de fa vertu. ». 

Toutes les fonctions de ce ralniftere 
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ont que'que chofe de dangereux-, par ce- 
que ce font toutes fondions où il faut 
parler > foir en inftruifant * foie en repre- 
nant. Or il y a une élévation fectete 
attachée à la parole.C’eft pourquoi faine 
A u gu lliia craignoitl pour lui - même ce 
danger dans l’obligation où il étoit de 
parler & d’enfeigner ; & il portoit en- 
vie an bonheur de ceux qui ne font 
chargez dans l’Eglife que d’écouter les 
veritez qu’on leur prêche. Siint B?noîî 
a en meme tant de crainte de l’éléva- 
tion fecrete qui naît de la parole , 
qu’encore qu'il fembie que celui qui lit 
dans un refeéfcoir , ait très * peu de part 
àr ce qu’il lit , puifque ce font les pa- 
rôles d’un autre qu’il ne fait que pro- 
noncer ».il a cru néanmoins qu’en en- 
trant dans cet office il s’y falloir pré- 
parer par une priere particulière , où 
l’on det 
de nous 
gliffer. 1 

qu’aprés avoir accepté cette charge' 1 . 31 * 0 
avec répugnance , on s’y accoutume 015 * 
peu-à-peu , & qu’on vienne même a s’y 
plaire. 

Or rien n’èft plus capable d'empê- 
cher ce mauvais, effet- que les vues de. 


landâc à Dieu qu’il éloignât. 
l’efprit de vanité qui s’y pcucaufl-rat 
[ peut, donc fort bien arriver-fpimum 


) 
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foi qui nous découvrent & nous font 
fentir les dangers de cer emploi. Et 
c’tft pourquoi bien loin de les éloigner 
de fon efpric , il faut quelquefois s'y 
appliquer à defTein , afin d’operer fon fa- 
lut avec crainte & tremblement. 


X. 

Cependant comme il peut y avoir 
aufli du danger dans ces fentimens de 
crainte , s’ils écoient trop violens > 
ôc que l'excès en pourroit porter les 
âmes au trouble , au de'couragemenr & 
à la défiance , il eft necelfaire de fe for- 
tifier contre cetre tentation par les rai- 
fons que la vérité peut fournir fur ce 
fujer. Car fi la vérité nous fait craindre , 
la vérité a aufli la force de nous raf- 
furer ôc de ndus fortifier contre les ex- 
cès de crainte que l'imagination pour- 
roic caufer. 

Et premièrement il eft clair qu’il 
ne faut jamais fe laifter aller à certaines 
craintes vagues ôc confufes , dont nous 
ne fçaurions marquer le fondement- 
Car il n’y a perfonne qui ne puifte 
être agité ôc inquiété de ces fortes de 
craintes , s’il s’y laifle aller , quelque 
afturance qu'il puifte avoir Railleurs de 
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fa vocation , & quelque fujet qu’il ait 
d’efperer le fecours de Dieu dans l’e- 
xercice de fon miniftere. Ces fortes de 
craintes font donc de manifeftes tenra* 
lions } & elles portent fur le front le 
cara&ere de fauffeté. Comme elles pour- 
roient porter les plus fain’s au décou- 
ragement & au trouble 3 elles n’y doi- 
venr porter petfonne. Car étant certain 
qu’il y a des perfonnes que Dieu veut 
dans cet emploi s route crainte qui iroic 
1 en éloigner tout le monde , ne doit- 
émouvoir perfonne : & la volonté de 
Dieu eft claire à nôtre égard > quand 
nous Tentons des troubles de cette na» 
ture. Il veut que nous n’adherions point* 
à ces craintes vagues j que nous n’y 
ayons aucun égard, & que nous les re- 
gardions comme de pures tentations > 
puifquequand nous ferions obligez de 
ïortir de cet état, ce ne devroit pas ctre 
par ces fortes de raifons. 

XI. 

Mais Ci les craintes qui nous trou- 
blent & nous découragent , font fon- 
dées fur des défauts particuliers que 
nous connoilfons en nous *, fur Texpe- 
liçn ce de certaines foibleffes fur le peu 
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de faccez de nôtre travail , 8c far des 
raifons fcmblables : il cft bon de con- 
fHerer far cela que le faccez de ce mi- 
niftere n’eft pas toujours proportionné 
à la grandeur des talens naturels. Il y 
en a qui n'y ont aucun faccés avec des 
qualitez trés-éminentes r & Dieu don- 
ne fouvent un facce's très heureux à des 
perfannes crés-peu éclairées 8c trés-pen 
habiles , lorfqu'elles recompenfent ces 
défauts par beaucoup de bonté &c d‘h;i- 
• milité. Le progrès des âmes fous la 
conduite d'une Maïtreffe des Novices 
dépend principalement de la grâce 8c 
de la benedi&ion de Dieu ; 8c Dieu- 
Lactache bien plus ordinairement à Tau 
vertu intérieure & à l'humilité fincere 
de cette Maïtreffe , qu’à ces qialirez 
humaines y qui font fouvent des effets 
contraires ï ceux qu’il fembleroit qu’on 
auroit lieu d’en attendre. Je dis même 
que ce faccez ne dépend pas entière-* 
ment des fautes de conduite oà elle 
peut tomber. Car Dieu peut réparée 
ces fautes dans elle-même par la fincere 
humilité qu’elle en conçoit , & en re* 
parer aufli les mauvais effets dans celles 
qu'elle conduit. La vertu véritable 
jette d'ordinaire un certain. éclat qeû 
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fait une impreflion fecrete fur les cœurs 
& qui les emporte malgré les rvjages 
que les fautes & les défauts y peuvent^ 
apporter* Si donc la Maîtrefle des 
Novices en eft plus humble par les fau- 
tes qu'elle connoît en elle , elle en de- 
vient aufli plus capable de gagner le 
cœur de fes Novices : & comme elle 
ne s’en doit pas décourager à l’égard de 
Dieu , elle ne s’en doit pas aufli décou- 
rager à l’égard de celles qu’elle conduit. 
Dieu qui veut opecer le falut des âmes » 
en les foumettant à d’autres qui ont 
des lumières &c une vertu bornées , n’a- 
bandonne pas fon ouvrage pour les dé- 
fauts de celles qu’il employé à ce mi- 
niftere » te fouvent il fe fert de ces dé- 
fauts mêmes pour fandtifier & celles 
qui çonduiferu , & celles qui font con- 
duites» 

XII. 

Quand une Religieufe efl: vraiment 
fincere , & qu’elle a une intention vé- 
ritable de travailler à fe corriger de fes 
défauts » c’eft un • commencement de 
grâce pour elle que de le trouver dans 
un écat qui la prelFe ôi qui la follicite 
de s’en corriger : & l’on petit dire que 
l’obligation particulière que Dieu Lui 
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impofe^de s’appliquer à fe petfeéllon- 
ner pour fervir les autres , lui doit 
être un fondement légitime . d’efpcrer 
’ que Dieu lui accordera ce qu’elle lui 
demarj.de, félon cette maxime de faint 
SaepèAuguftin : l’obligation de faire charité 
officium^r d’autres , efi fouvent un mérité pour en 

tiendi* °^ tenir Ÿ our yôï-wewff. Au lieu donc de 
metitü fe troubler de fes defauts , elle doircon- 
eft acci- cevoir plus d’efperance que Dieu l’en 
piendi. corrigera , non feulement pour elle- 
même , mais pour les âmes qui lui font 
commifes ; puifque les prières qu'elle 
fera pour en obtenir la délivrance , fe- 
_ rom fondées fur l’intérêt des âmes dont 
Dieu lui aura donné la charge. Et com- 
me elle exerce ce miniftere par l’ordre 
de Dieu , elle a droit d'efperer que Dieu 
lui accordera ce qui eft neceftaire pour 
l’exercer comme il faut , non félon fa 
propre fatisfa&ion , mais félon fa vo- 
lonté fainte i ce qui fuffir. 

XIII. 

Si elle eft auffi attentive qu’elle doit 
l’être au bien de fon ame , elle trou*» 
vera dans fon emploi même une infi- 
nité de moyens de fe perfeétionner 8 c 
de fe corriger de fes propres défauts > 

• / 

1 
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en travaillant à corriger ceux des autres. 
Car quelques differens quepuiflent être 
les défauts de ces âmes , de ceux qu’elle * 
peut reconnoître en foi , ils lui en peu- 
vent néanmoins fervit d'images y & cl- , 
le peut s’apliquer à elle-même tout -ce: 
qu’elle leur peut dire. Les défauts de 
ces Novices nailîent d'ordinaire de l'im- 
perfe&ion de leur lumière , & de ce 
qu’elles ne voyent qu’imparfaicement 
le bien > & qu’elles regardent au-con- 
traire comme importantes les bagatel- 
les qui les occupent. Or les défauts des 
perfonnes plus avancées n'ont pas d’au- 
tre -fource que celle-là. Nous ne con-« 
noiflons point affez le néant & la va-* 
nité de tous les attachcmcns humains > 
& nous ne fommes point affez pénétrez 
de la grandeur de tout ce qui regarde 
Dieu ôc nôtre falur. C'eft ce qui fait 
que nous délirons foiblement le bien ÿ 
que nous nous éloignons foiblemenc 
du mal y Sc que nous n'avons pas l’ar- 
deur neceflaire pour accomplir parfai- 
tement toutes les volontez de Dieu fur 


nous. 


XIV. 


Une Novice imparfaite eft d’ordi- 
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naire trop dépendante du jugement de 
fa M3Ître(Te. Elle fonge plus à la con- 
tenter qu’à contenter Dieu : & il nous 
arrive fouvent de même d’ctre attachez 
aux jugemens des hommes i de nous 
occuper de leurs penfées au lieu de fon- 
ger uniquement à fatisfaire Dieu de qui 
nous dépendons uniquement & en ce 
monde & en l'autre *, les hommes ne 
pouvant rien fur nous qu’autant que 
Dieu leur permet d'exercer fur nous 
l’autorité qu'il leur donne , & n'étant 
à nôtre égard que miniftres de fa puif. 
Tance dont nous ne devons rien apre- 
hender d’ii juft .Ainfi toutes les inftruc- 
tions qu’elle donnera à Tes Novices , 
doivent être accômpagnées d’un aven 
intérieur de Ton propre aveuglement 8c 
de Tes propres tenebres. Elle doit re- 
connoître qu’elle eft une aveugle qui 
conduit d’autres aveugles -, qu’elle ne. 
les fçauroir reprendre d'aucun défaut » 
dont elle ne foit elle- même on coupa- 
ble ou capable : & fi cette recOnrioif- 
fance eft lincere , toutes les infttuèttons 
qu'elle leur donnera & les fautes donc 
elle les reprendra , lui donneront moyen 
de diverfifier fes mouvemens intérieurs 
d'humilité & de pénitence. Nous avons 
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toû;our$ ou les memes défauts ou dû 
fort femblables , ce qui nous donne un 
fujet légitimé d’en dtmander pardon 
à Dieu. Et quand Dieu nous en auroic 
entièrement prefervez cette prefervation 
même eft une grâce qui nous convainc 
que nous étions par nous- mêmes capa- 
bles des mêmes défauts & des mêmes, 
pechez. 

XV. 



Les Novices imparfaites font fuje- 
tes à s’occuper du foin de diminuer , 
d’exeufer , de diffimuler leurs fautes: 
ainfi , au lieu de les di- 
minuer, elles les augmentent aux yeux 
de Dieu -, & fouvent à ceux des per- 
fonnes dont elles dépendent. Qui eft- 
ce qui eft exemt entièrement de cette 
foibletfe , & qui ne regarde dans ces 
fautes que l’offenfe de Dieu , & n’a- 
prehendc point l’humiliation qui lui 
en revient; qui l’accepte au contraire 
de bon cœur , & par un amour de la 
juftice : & qui pour reparer fes fautes à 
l’égard de Dieu , eft bien-aife d’en por- 
ter devant les hommes la confufion. 
qu’clles.meritent? 

Les enfans découvrent clairement 
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l'averfiou qu’ilsen onc ; mais Convint la 
caifon plus avancée ne fert qu’à nous 
fournir plus d'adrelfe pour nous fouf- 
traire à l’humiliation qui pourroit gue- 
dr & reparer nos fautes &. nos défauts. 

XVI. 

Les gers du monde deviennent d'or- 
dinaire ménagers quand ils fe voyenc 
chargez o'enfans j & la nécelïiié de 
pourvoir à leur fubliftance & à leur éta- 
bliffement les rend tout autrement at- 
tentifs à leurs affaires. Il faut qu'une 
MaîtrefTe des Novices entra fpirituclle- 
ment dans cct efprit, & que Dieu lut 
faifànt l'honneur de l’affocier au foin de 
fes enfans & de l’en rendre mere , ellç 
fe prive pour leur bien de toutes les vai- 
nes fatisfa&ions & desdens ôc de lef- 
prit; quelle les regarde comme neranc 
plus pour elle , & qu’elle ménage pour 
fes Novices pat une faintc avidité tou^ 
ce quelle pourra ramaflet de bonnes 
oeuvres > qu’elle ihefanrize pour elles , 
& que leurs befoins lui foientune occa- 
ûon de s'enrichir. 

XVII. 

Cette difpofition vraiment digne d’u- 
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ne mere , au lieu de lui permettre de 
perdre le temps en de vaines lamenta- 
tions , la portera à une activité gene- 
reufe pour s’enrichir de tontes .les ver- 
tus qu’elle pourra recueillir êans Ton 
cheminj& fi elle y efl: bien attentive elle 
en trouvera des occafions à tout moment. 

Toutes les fautes des perlonnes qui 
lui font commifes la feront entrer dans 
un efprit de pénitence & d’un faint ge- 
miflement , par lequel elle fe croira obli- 
gée de fatisfaire à Dieu pour elles. 
Leurs befoins lui infpireront un efprit 
de priere , pour demander à Dieu pour 
elles ce qu’elles ne lui demandent pas 
afiez , & pour fuppléer par l'ardeur * 
-des fiennes à la tiédeur & à l'imperfec- 
tion des leurs. Les retardemens de 
leur guerifon lui donneront lieu de pra- 
tiquer la patience , fans laquelle il ne 
fçauroit y avoir de vertu parfaite. Elle 
exercera la charité & la compaffion dans 
leurs maux fpirituels & corporels j &C 
enfin elle fera perfuadée qu’elle eft obli- 
gée d’ avoir toutes les vertus qu'c lie leur 
fouhairera & le befoin qu’elles en au- 
ront, lui fera un puillant aiguillon pour 
les pratiquer elle- même 9 afin de leur en 
donner i, 'exemple. 
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XVIII. 

La conduire qu’elle doit tenir fut Tes 
Novices , lui peut aulïï fervir de mo- 
dèle de' celle dont elle doit ufec à l’é- 
gard d’elle- me me. Elle ne fe doit ja- 
mais lafler de les porter à la vertu , & 
de tâcher de les faire avancer dans la 
pieté j mais fans s'impatienter du peu 
de progrès qu’il lui femblc qu'elles y 
font j parce qu'elle ne fçait dans le fond 
s'il ne leur eft point utile d’être impar- 
faites pour qaelque temps , afin d’être 
plus humbles & de n’avoir rien en el- 
les qui leur puifle donner de la complai- 
fance. 

Elle doit avoir les mêmes penfées 
fur elle-même. Elle doit travailler avec 
ardeur & fidelité à fa perfection ; mais 
fans s'impatienter des retardemens de 
Dieu. Et quoiqu’elle doive croire que 
ce font fes négligences qui arrêtent les 
grâces de Dieu , elle doit neanmoins 
reconnoître en même*- temps que c’efl: 
peut-être par un confeil de mifericorde 
que Dieu la laide dans un état qui 
l’humilie , & qu’il ne lui accorde pas 
des vertus dont elle pourroit abufer. 
Ainfi ces .foibleffes mêmes qui lui eau- 
fent, 


Sk 


0 
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fent de la crainre , lui pourront fervir de 
confolation , par le bien que Dieu en ti- 
re pour la preferver dune maladie plus 
dâtiÉjcrcufc# 

XIX. ' 

Il n'y a donc rien dans fon état qui 
la doive porter dans un excès de crainte 
& de découragement. S'il eft beaucoup 
au - deftus de Tes forces , il n'eft pas 
au - deflus de celles de Dieu , qu'une 
légitimé vocation lui donne droit d’ef- 
perer. S'il a des dangers , il a aufli des 
fecours particuliers : s'il a d'extrêmes 
difHcultez , il a des avantages confidera- 
blés pour la pratique de la vertu. Et 
dans cette compenfation d'avantages 8C 
de defavantages , elle a toute forte de 
raifon de s'en remettre à Dieu avec 
confiance. Il eft vrai que dans l'étac 
où elle eft , elle à beaucoup plus befoitt 
de nourriture qu'une autre j parce qu’el* 
le doit en avoir 8c pour elle - même 8C 
pour les âmes qui lui font çommifes l 
8c qu'à l'exemple des nourrices , elle 
doit en quelque fptte manger pour elle 
8c pour celles qu’elle doit nourrir : 
mais elle doit efperer auffi que Dieu 
qui aime ces âmes > aura égard à leur 
Tome I X% - B 
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befoin » & ’quil lui donnera ce qu'elle 
leur doit diftribucr. Il cil leur pafteur 
comme il elt le lien , & en l’obligeant 
par l’emploi où il l’a mile , de les nourrit 
Domi- de fa vérité , il s’eft engage à l J en nour- 
niis re- rjr elle-même. Elle peut donc dire avec 
rSlc Pfàlmifte:Z,c Seigneur eft mon Pafi 
mîhi de teur , & rien ne me manquer* \ il ma 
cric i in établie dans des pâturages abondant : 8c 
locc» cn f c repofant fur Ton feiu » appliquer 
îbi me tout ^ on e ^P r ’ c ^ s'acquitter de Ton em- 
calloca* ploi avec le plus de fidelité qu’elle 
vit. pf. pourra. , 


XX. I. 
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ses* *es* ses* se-s* ses* ses* 

SECONDE PARTIE. 


contenant des Ans 

fur les d jficultez. particulières de 
la conduite des Novices. 


A Pre’s avoir marqué jufqu'ici les 
vues qui me fout venues dans l’ef- 
pric fur les difficultez generales de rem- 
ploi des MaîcreiTes des Novices, j'ai cm 
que pour fatisfaire plus pleinement les 
perfonnes qui ont déliré de moi ce pe- 
tit traité , je devois encore m*en pro- 
pofer de particulières , qui compriment 
plus en détail ce qu'il y a d'embarraf- s 
ünt dans la conduite des Novices. Et 
pour les faire mieux entendre, je les ré- 
duirai à certaines difficultez ptccifes. 

» . 

I. Difficulté*. 

T v . » 

Sur le f marqua generales de vocation* 

" - i - 

On trouve dans la plupart des filles 
qui entrent au Noviciat une très- 
grande ignorance : quoique piefque 

toutes fafient paroître uu defir ardent 
detfe Rcligieules » elles ne fçavent pas 

B ij 
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trop pourquoi elles le defiernt » ni ce 

que c J eft que la vie Religicufe. 

Souvent > ce qui eft encore pis » elles 
en ont une idée fi baftc » qu’elle ne 
leur découvre aucun des devoirs eften- 
tiels de cet état. Elles Torrent prefque 
toutes du inonde fans inftruiftion j ÔC r 
quoiqu'elles Te flatenc d’y avoir mené 
une vie innocente > cette vie innocente 
fe réduit prefque à une exemption de 
crimes grollïers j quoique leur vie fe 
(bit pafiee dans l’inutilité» dans la pa- 
re fie , dans Tamoul du plaifir , dans 
l’oubli de Dieu , & dans les embarras 
domeftiques, fans avoir encore penfé 
à travailler ferieufement à leur falut. 

Il eft clair qu’une Maîtrefle des Novi- 
ce doit s’apliquer i remarquer dans 
ces perfonnes les lignes qu’elles peuvent 
avoir de vocation. Mais quelles mar- 
ques en peut-on trouver dans des fille* 
ainfidifpofées f 

R E* 5 O H S H • 

Des marques éloignées de- vo^ 
cation.. 

IDeux qualitezejfentielles à une Religieux 
fe qui forment une folide vocatien f • 

©n ne fçauroit certainement trouver à 


d'une Maître fe des Novices . 
dans touc ce qu on vient de dire, cl es 
marques fufïifantes & prochaines de 
vocation à la vie Religieufe. On y en 

f • ® hM • ^ 

peut neanmoins remarquer d éloignées} 
c’eft à -dire , qa*il paroît dans ces pet- 
Tonnes lors même qu’elles ne font que 
dans cet état , des traces d’un regard 
favorable de Dieu fur elles , qui donne 
lieud’efperer que Dieu leur pourra don- 
ner une véritable vocation par les exer- 
cices qu’on fait pratiquer aux Poftulan- 
les & aux Novices. 

On doit compter pour quelque cho- 
Te que Dieu leur ait fait concevoir le 
delTein de renoncer au mariage & \ la 
vie du fiecle , & qu’il leur ait procuré 
l’entrée d’un monaftere réglé. Il n’eû 
pas toujours necelïaire que cette entrée 
Toit précédée par une vocation par- 
faite : il fuffic que les filles y arrivent 
par degrez dans le monaftere meme J 
pourvu que dans le tems de leur foi— 
blefle & de leur imperfe&ion , elles ne 
nuifent point aux autres. Si ces perfon- 
nes n’ont encore que des idées bafles 
& confufes de la vie Religieufe, elles y 
connoiftent neanmoins déjà la fepara- 
tion de la vie du monde ; la fuite des 
exercices quelles y voyent pratiquer* U 
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leéture perpétuelle , & l’on ne doit pas 
defefperer que Dieu ne les porte plus 
4vant par les inftru&ions qu'on leur 
donnera. 

Il faut donc éviter deux chofes à 
l’égard des filles qui ne font encore 
que dans cette difpofition imparfaite : 
L’une de méprifer trop ces préparations 
éloignées à la grâce de la vocation , & 
d'exiger » qu’elles aient : d’abord toute 
la lumière qai leur eft néceffaire pour 
être reçues à la profeffion Religieufe : 
L’autre de fe contenter trop facilement 
de ces difpofitions imparfaites , & de'' 
les admettre à l’engagement des vœux 
lorfqucDieu ne leur a pas encore donné 
les difpofitions eflentielles pour les faire 
fans témérité. 

il faut donc qu'une Maîtrefle des 
Novices regarde ces fortes de perfbn- . 
nés , lorfqu’elles ne font encore que 
dans ce degré, comme une matière in# 
forme fur laquelle Dieu lui ordonne 
de travailler pour leur ouvrir les yeux 
fur ce qu'elles ne voient point allez; ? 
pour leur faire defirer ce qu’elles ne dé- 
firent pas aflez j & enfin pouçleur faire 
pratiquer les exercices qui leur pourront 
attirer la grâce d'une parfaite vocation. 
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Mais pour cela il eft neceflairc qu’el- 
le aie elle -même l’idée qu’elle doit 
avoir de la vie Religieufe, afin de les 
en inftruiic & de pouvoir difeerner 
dans la fuite fi elles onc obtenu de Dieu 
les qualitez qui y font cllencielles j en 
quoi doit confifter la principale partie 
de fon miniftere. 

Il faut donc fçavoir qu’une vraye Re- 
ligieufe n’eft autre chofc qu’une vraye 
Chrétienne , qui dans la réfolution 
d’operer fon falut par l’accompli flemenc 
des devoirs eflTentiels du chriftianifme, 
choifir la pratique des confeils évangéli- 
ques & des vœux communs à toutes les 
Rcligieufes , & les obfervances particu- 
lières de la Réglé qu’elle embrafle , 
comme des moyens plus faciles & plus 
sûrs pour garder les préceptes qui font 
néceflaires à tous les Chrétiens pour 
être fauvez. 

Car il ne) s’y faut pas tromper , la 
prétention d’une vraye Religieufe n’eft 
que d 'être une vraye Chrétienne , une 
vraye fille de Dieu , un vrai membre de 
J h s u s-C h r. 1 s t. Elle ne defirc que 
d’avoir place dans le corps dejEsus- 
C h r 1 s t , & par ce corps, place dans 
le Ciel , oùperfoiine n’entrera qui pc, 
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foit membre de J i s u s - C h R i ST * 
La perfe&ion où elle tend confifte dans 
l'accompli ffcment des préceptes com- 
muns à tous les Chrétiens , & qui font 
eflenticls au falut. Car la perfeétion ou 
elle tend , n eft que la perfection de la 
charité , qui n’eft jamais de confeiU 
comme fâint Thomas l'enleigne. Il n f 
4T rien de plus parfait que d’aimer Dieu 
de tout fon coeur, &c de n’aimer Jpoint 
le monde. Or ce font - U des devoirs 
communs à tous les fideles. Les exer- 
cices particuliers aux Religieufes ne 
tendent qu’à obfcrver plus facilement 
ces devoirs eflentiels : & j£ils en ren- 
doient la pratique plus difficile , ce le- 
roit une imprudence de s’y engager. 

Il s’enfuit de-là qu’afin qu’on puiflc 
îueer qu’une fille qui témoigne quel- 
que défit de la vie Religieufe , y eft 
véritablement appellée , il fatu quelle 
ait deux difpofitions : L’une qu elle ait 
undefir véritable & effectif de menet 
une vie chrétienne » par la pratique de 
tous les comman démens de Dieu ne- 
ceftaires au falut : L’autre que connoil- 
fant la facilité que donne la vie Reli- 
gieufe par la pratique des confeils évan- 
géliques f pour obfesvcr ces devoirs c - 
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fcntiels *, elle defîre’finceremeni de s'y 
engager par les vœux. Car fans cette 
perfuafion il n'y auroit pas lieu de croi- 
re que] rengagement qu'elle contra&e- 
roit dans fa profefiion eut .beaucoup de 
% fermeté. 

Il faut donc 'premièrement qu'une 
MaîtrdTc des Novices les inftruife exac- 
tement des devoirs elTentiels du chriP 
tianifme j qu'elle s'aflure autant qu'el- 
/ le peur, fi elles les obfervent , & fi elles 
font bien affermies dans la réfolution 
de les obferver toute leur vie, quoiqu’il 
leur en puifTe coûter. Secondement » 
qu'elle leur fafle connoître comment 
les vœux de Religion & les exercices 
de la vie Religieufe contribuent à ob- 
ferver favec plus de facilité les précep- 
tes neceflaires. Et comme c'eft - là fon 
principal emploi, & les deux principales 
marques de La vocation à l’état Religieux; 
je ne crois pas inutlie d’expliquer ces 
deux points ayec plus d’étendue que les 
autres* ' 
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— _ x 

Premier Point. 

Des devoirs eflentiels tous les 
Chrétiens. 

$• I. 

Vu précepte de l'amour de Dieu . 

I L fuffit pour faire comprendre le % 
premier de ces deux points de re- 
préfenter en abrégé ce qui eft renfermé 
dans le premier fie le principal des com- 
mandemens , qui eft celui d’aimer 
Dieu. Car le precepte de l'amour de 
Dieu comprenant celui de l'amour du 
prochain ; & l’amour de Dieu & du 
prochain comprenant toute la loi & 
tous les commandemens neceflaires au 
falut , l’intelligence du precepte de l’a- 
mour de Dieu & des fuites qui en dé- 
pendent , peut donner une folide con- 
noi (Tance de tous les devoirs eflentiels 
de la vie chrétienne. 

Et pour cela il eft bon de fupofer 
Une do&rine expreflement enftignée 
par faint Thomas. C’eft que non * feu- 
lement le precepte de l'amour de Dieu 
eft le plus iadifpenfable, de tous les 
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préceptes , mais que la perfection effen- 
tielle du Chrétien confifte à l'accom- 
plir. Car l’amour de Dieu > dit faint** 
Thomas >• ne nous eft point commandé *« 
félon, une certaine mefure , &jufqu'à‘ c 
un certain degré au de-là duquel le telle ** 
ne foit que de confeil ; mais il nous eft *< 
commandé dans toute Ton étendue ,« 
comme il eft marqué par les paroles du “ 
précepte^ même ; Vous aimerez, le Set- 
gneur votre Dieu de tout votre coeur. Les ‘* 
confeils ne fervent donc que d’inftru- ** 
ment pour l’accomplir parfaitement , 
en tant qu'ils otent les empêchemens ; ** 
comme le mariage l’occupation des 4 * 
affaires féculieres,, & autres chofesfem- ** 1 

blables qui peuvent nuire à la perfec- <c 
tion de l’amour de Dieu. * « 

C’eft ce qui fait dire à un autre * Saint: * s. 

Qge la mefure d'aimer Dieu » eft de “ Beriu 
l’aimer fans mefure. 

Mais il n 'eft point neceffaire, dit faint** 
Auguftin , de demander aux hommes ** 
quelle eft leur opinion fur ce fujet.il** 
vaut mieux écouter les oracles de Dieu»** 

& foumettre nos, foibles raifonnemens ** 

"à la majefté des arrêts divins. Voyons** 
quelle eft la maniéré de vie que nôtre** 
Seigneur nous a preferite dans; l'Evan-** 
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a> gile. Ecoutons quelle fin mon Sau- 
s ,veur » vous nous avez ordonné d’a- 
a ,voir dans la poffeflion de tous les 
, biens : & il n’y a point de doute que ce 
,ne foit le but où vous nous comman- 
9j dez de tendre avec une fouveraine af- 
ï ^fe&ion. Vous aimere dit-il , U Sei- 
gneur vôtre Dieu. Dites-moi encore, je 
vous prie , mon Sauveur * combien je 
le dois aimer i car je crains d’être plus 
’oa moins embraie de l’amour de mon. 
Dieu que je ne dois. Vous l'aimerez , 
dit* il » de tout vôtre coeur * Ce n’eft 
3 pas aflez : de toute vôtre ame. Ce n’eft 
pas encore àffez » De tout vôtre offrit. 
** Que voulez - vous davantage ? Pour 
a? moi je voudrois peut - être quelque 
chofe de plus* fi je croyois qu’il y pût 
„ avoir rien au de- là. 

Néanmoins comme cette do&rine de 
Pétenduë de l'amour de Dieu pourroic 
effrayer; ks âmes & leur perfuader qu’el- 
les ne peuvent efpererlc falut , parce- 
qu’elles ne fçauroient accomplir ce com- 
mandement dans toute Ton ^tendue 
il faut fçavoir que ces mêmes Saints, 
qui nous la propofent reconnoiffent 
•qu’on n’eft pas criminel ni exclus de 
4 a grâce pour se polfeder pas l’amout 
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de Dieu dans cette haute perfection * 
mais qu'ils I exigent feulement comme 
neceffaires au lalut [deux conditions 
qu'ils regardent comme effèntielles. 

$. II. ^ 

Première condition ejfentielle pour ob fer- 
ver le précepte de l'amour de Dieu, 

La première eft d’avoir le cœur ve-, * 
ritablement embrafé de quelques flam. ** 
mes de cette amour , pareeque nous ne tc 
fçaurions être vrais hommes 3 comme tS 
dit excellemment le faint Evêque de<*- 
Geneve , fans avoir inclination d'aimer €C 
Dieu plus que nous* même s, ni vrais îC 
Chrétiens fans pratiquer cette inclina- 
tion. Et cet amour > ainfi qu'a dit le‘ c 
même autheur , fuffifant k un chacun <c 
& neceffaire à tous pour être fauvez 
ne conCile pas feulement à aimer Dieu <c 
plus que nôtre propre vie , mais aufli ‘ c 
à l'aimer generalement , abfolument , « 

' & fans exception quelconque , plus que‘« 

tont ce que nous affectionnons , ou <« 
pouvons affectionner ; en forte que l'a - <c 
mour de Dieu prévale fur tous nos a-** 
mours > & régné fur toutes nos pallions./ 6 - 
Cette derniere parole nous donne uiue. 

4 *• 
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inftruÆtion très- importante pour con- 
noître fi nous Tommes véritablement 
dans cec amour de Dieu nece (Taire 
pour le falut. Car comme nous voyons 
que dans le cœur des enfans du fiecle , il 
y a d'ordinaire une padion dominante 
fur toutes les autres , qui fait que nous 
eftimons les uns avares» les autres am* 
bitieux » les autres vains » les autres 
voluptueux » les autres vindicatifs > félon 
que l’amour des riche (Tes , ou de la 
grandeur , ou de la gloire , ou de la vo- 
lupté , ou de la vengeance domine dans 
leur efprit : ( ce que nous jugeons par 
leurs a&ions » par leurs defleins » par 
leurs occupations , & par toute la con- 
duite de leur vie que chacun d’eux rap- 
porte à fa En particulière , & 4 cette 
afFe&ion principale qui s’eft rendue . la 
rnaîtrefle de fon cœur ; ) ainfi à plus 
forte raifon , nous ne devons point pen- 
fer qu'un homme foie ï Dieu & qu’il 
fatisfaffe à cette obligation » hors la- 
quelle il n*y a point de falut , d'aimer 
Dieu plus que lui- même , E la première 
& la plus forte de toutes fes affe&ions 
n'eft de fervir Dieu : & nous n'avons 
pas fujet de le croire , fi le principal de 
la vie > de fes emplois & de fes prêtent 
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lions ne tend à Dieu; puifque l'amour 
que nous lui devons porter n’eft point 
feulement un amour de parole & de 
penfée,mais d’effet & d’adtion. Et nous 
ne pouvons pas nous imaginer que cela 
foit fans nous vouloir tromper nous- 
mêmes y fi nous voyons au contraire 
que la vie , lesadtions , & les deffeins 
de cette perfonne n'ont pour objet que 
le monde & la vanité du fiecle , & que 
les chofes de Dieu ne font que la moin- 
dre ôc la plus négligée de fes occupa- 
tions. Cette importante vérité eft le 
fondement de ce que les Peres nous en- 
seignent , que les maximes de l’Evangile 
qui paroiffent le plus rudes & les plus 
feveres , comme de quitter tout fon bien 
pour fuivre Jesus-C hrist; d’a- 
bandonner pere , mere > freres , fœurs , 
femme & enfans ; de donner fon man* 
teau à celui qui nous veut prendre, nôtre 
robe j de tendre la jouëà celui qui nous 
aura donné un Soufflet , & d’aller deux 
lieues avec celui qui nous aura voulu 
contraindre de marcher avec lui une 
lieue, font de néceffité & de comroan** 
dement abfolu , en les confiderant dans 
la préparation du cœur , ce qui n’eft 
j>as fi peu de chofe que l’on s’imagine , 
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puifque cela nous oblige à avoir tou- 
jours dans le fond «du :cœur cette véri- 
table & fincere difpofttion de perdre 
toutes les chofes qui nous font les plus 
cheres , & de fouffrir les plus grandes 
indignitez , plutôt que de perdre Jesus- 
Christ , & par confequent plutôt 
que de commettre le moindre péché 
mortel -, puifqiul en a point qui ne 
nous le fafle perdre , & qui ne le tue „ 
pour ainfî dire* dans nôtre amc. 

Voilà à quoi tous les Chrétiens gé- 
néralement font obligez par ce com- 
mandement éternel & immuable dont 
Dieu même ne peut pas difpenfer les 
hommes > qui eft le commandement 
d e fon amour, < 

Ce n’eft donc pas un confeil de bien- 
feance , mais le plus étroit, & le plus 
indifpcnfable de tous les commande- 
mens ; D’aimer Dieu plus que toutes 
chofes , 6c de telle force/que cet 'amour 
régné fut toutes nos paiïions,& foie vé- 
ritablement i'affeétion dominante de 
nôtre cœur }. comme l'amour des gran- 
deurs du monde ou des richeftes pe- 
riiTablcs eft l’afFe&ion dominante dans 
le cœur d'un ambitieux ou d'un avare* 
£t c'eft-là la première chofe qui eft: 
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abfolument necelfaire pour être en état 
de communier , félon la doétrine de 
tous les Peres ; puifque fans cela nous 
ne fçaurions être vrais Chrétiens ni t 
vrais difciples de J e s u s-C h r i s T>ni 
par confequent dignes de manger le 
pain des Chrétiens & de participer à ce 
feftin & à cette Pâque que Jésus - 
Christ ne célébré qu’avec fes 
difciples , félon la remarque de faine 
Chryfoftome; Cum difeipulis mets facio 
Pafcha . 

$. III. 

. *• . • * 

Seconde condition cffentiellc pour ohfervcv , 
le précepte de jt*moHr de Dieu. 

La fécondé condition regarde Poblf- 
gation que nous avons de '.travailler 
fans relâche à faccroifleraent de cet 
amour , pareeque ce commandement 
d’aimer Dieu comme nous avons mon- 
tré par la doctrine des Saints , n’eft 
point renfermé dans de certaines bor- 
nes au-delà defquelles il ne foit plus 
qu’un confeil j mais il embrafTe cet 
amour divin dans toute fon étendue 
& toute fa perfection. 

Il n’eft pas néanmoins neceflaire afin. 
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d'être en l’état que les Peres deman- : 
dent pour communier dignement -, que 
nous pofledions cet amour dant toute > 
la perfection qui nous eft commandée* < 
niais il fuffic qu’étant déjà enraci-< 
nez 6c fondez dans la charité , com- 
me dit faint Paul , nous nous efforcions 
de nous avancer de plus en . plus dans 
cette même charité par nos prières 
par nos bonnes œuvres ÔC par le regle- 
ment de nôtre vie > les uns avec plus 
d’ardeur , 5c les autres plus lentement » 
chacun félon fes forces ; comme des 
voyageurs dont les uns courent , 6c les 
autres marchent dans la même v.oye j 
mais qui s'avancent tous vêts leur pa- 
trie. 

Car il n’eft point permis à un Chré- 
tien » quelque avancement qu'il ait fait - 
dans la verru 5c la pieté > de vouloir i 
s’arrêter ôc ne point palier outre ; com- 
me h tout ce qui lui refte à acquérir 
de l'amour de Dieu , n’étoic plus que, 
de confeil.C'eft reculer que de ne point 
avancer dans le chemin du falut , félon 
la parole de faint Bernard , qui eft dans > 
la bouche de tout le monde. Saint Au- - 
guftin avant faint Bernard avoit donné i 
à cous les Chrétiens cette inftrudion 
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importante : Qu aucun des Chrétiens , 
dit - il , quelque avancement qu’il ait fait 
dans la pieté , ne dife : C'ejl affez.. Car 
s’il le du, H s’arrête & demeure en che- 
min avant la fin de fa courfe j er ainji il 
ne perfèverera pas jufqu d la fin' 

Et c'eft pourquoi le même faint <Au- 
guftin nous enfeigne que toute la vie 
d'un Chrétien n’eft autre chofe qu'un 
faint defir i c'eft à-dire, qu'un continuel 
mouvement du cœur, qui le porte, com- 
me dit faint Paul , à oublier tout ce 
qui eft derrière lui , pour s'avancer tou- 
jours de plus en plus , & faire de nou- 
veaux progrez dans le fervice de fon 
Dieu. • ' 

Ce faint Do&eur a jugé cette dif- 
pofition fi necelfaire à tous les Chré- 
tiens , qu'il a déclaré que félon les pa- 
roles de Jésus - Christ , nul ne de- 
vait prétendre être raftafié dans le 
ctth de la plénitude de la juftice , fi en 
ce monde il n'avoit eu une faim & 
une foif divine pour elle, qui le portât 
à courir & à s’avancer fans celle vers ,1a 
perfection. Dieu , dit-il , donnera aux <f 
fidèles la fouveraine perfection pour“ 
recompenfe j mais il ne la donnera*» 
qu’à ceux qui auront travaillé pour“ 
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«mériter cette recompenfe durant cette 
«vie. Car nul en forçant delà terre n’ar- 
9 » rivera dans le ciel pour y ctre raflafié 
« d’une éternelle juftice, s’ilnYune faim 
«& une foif divine pour elle, qui le fa(Te 
9 , fans ceffe courir vers elle tant qu’il eft 
«en ce monde, C’eft pourquoi il eft 
«écrit '.Heureux ceux qui ont faim & foif 
9i de la \ujlice t parce qu'ils feront rajfajiez .. 
« Et ainiï tant que nous fommes ici éloi- 
,>gnez du Seigneur , marchant par la foi, 
«& non par la claire vifion » félon la pa- 
99 rôle de l’Ecriture , que le \ufie vit de la 
9 ,foi , la juftice que nous poftedons dans 
« le pèlerinage de cette vie , confifte pro- 
prement à tendre toujours par lare&i- 
9>tude& la perfection de nôtre courfe> 
«vers cette perfe&ion fouveraine& cette 
9 ) plénitude de la juftice en laquelle la cha- 
9,riré fera parfaite & accomplie par la 
«claire vue de la beauté de Dieii. 
«nous y tendons de la forte en châtiant* 
«nôtre corps , & en le tenant dans la 
9>foumiflion & dans la fervitude j en 
« donnant l’aumône avec joye 8 c du fond 
33 du cœur, foit que nous faflions du bien 
«aux autres, ou que nous leur pardon- 
unions le mal qu’ils nous ont fait -, 8c 
« faifant toutes ces chofcs en fuivanc Les 
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tegles de la do&rine de la vérité , fur 
laquelle la foi véritable, l’efperance fer- 
me , & la charité pure & fincere font 
établies- C’eft-là maintenant nôtre jus- 
tice par laquelle nous courons avec une 
faim & une foif divine vêts la pevfefc- 
tion & la plénitude de la juftice du ciel, 
pour en être un jour entièrement rafla 
fiez. * 

Voilà donc deux conditions eflèntiei 
les par lefquelles chacun peut juger s'il 
accomplit le grand precepre de l’amour 
de Dieu d’une maniéré fuffifante pour 
lefalut, 6c pour avoir droit de croire 
qu’il mene une vie vraiment chrétien- 
ne. 

La première , que l'amour de Dieu 
tienne effc&ivement la première place 
dans fon cœur , & régné fur toutes les 
autres pallions. 

La fecende, d'avoir un défit fincere & 
effedtif de s’avancer de plus en plus 
dans cet amour. 

§. 1 V. , 

^ue V amour de Dieu renferme Vobéijfan* 

ce a tontes les volontez. de Die ». 

» . ; »**.>, * * ,* * 

Mais il faut bien prendre garde que 
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cec amour de Dieu dont on parle, n’eft 
pas une certaine affe&ion cendre que 
quelques perfonnes reflentent pour l'hu- 
manité de Jésus - Christ, ou pour 
Dieu confideré feulement dans quel- 
ques uns de fes attributs , comme dans 
fa mifericorde ; quoique cette tendrefte 
même puilTe être bonne. C’eft un amour 
réel & effectif qui foûmec l'ame à Dieu 
pour lui obéir , parcequ’elle voit qu’il 
eft jufte de lui être foûmife , & què 
c'eft un horrible déreglement de lui 
refifter & de violer fes loix. 

L’amour de Dieu enferme donc nécef** 
fairement celui de toutes fes volonté» 
& de tous fes commandemens , comme 
droits , juftes & faints j parce que c’eft 
un amour de fa juftice , de fa feinteté , 
de fa vérité. 

Ainfi l’obfervation des commande- 
mens eft tellement nécdTaire pour arri- 
ver à la pofteffioiv-de Dieu , qu’elle 
en eft inséparable, félon qu’il eft dit; 
Seigneur , vous êtes mon partage: fai 
promis d’obferver votre loi. Ce font deux 
chofes inféparables , de prendre Dieu 
pour fon partage, & d’obferver fes com- 
mandemens. Et c’eft pourquoi Jesus- 
Christ déclaré nettement quelrqïftl- 
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qu*un faime , il gardera Tes comman- Si quis 
demens \ & que celui qui ne l’aime dili K ic 
point , ne les gardera pas. Et ce ft par mc,rcr ' 
la meme railon qu il eft dit encore, que mcum 
la charité eft la plénitude de la loi ,fcrvabir. 
.parcequ’clle ne manque jamais de lac -s.uan. 
complir. 

Or quoique tous les devoirs de la vie 
chrétienne puiftènt être par- là rappor- 
tez au commandement de l’amour de 
Dieu , puifqu’ils font commandez ; 
neanmoins comme il y en a qui en naif- 
fent plus directement & d’une manière 
plus claire, il eft bon d’expliquer de 
quelle forte ce commandement les pro- 
duit. 

§ V. 

Que l'obligation d'aimer Dieu comprend 
^obligation de n'aimer point le monde . 

Il eft clair premièrement que ft l’on 
doit aimer Dieu de toute i’érenduë de 
fon coeur , on ne peut donner aucune 
partie de fon amour au monde & aux 
créatures j pareeque cette part qu’on 
leur en feroit , diminuëroit d’autant 1a 
plénitude de l’amour de Dieu. Et par- 
confequent c’eft une fuite manifefte de 
ce precepte, que la défenfe que faint 
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Nolîtc J can nous fait d’aimer le monde j.& ce 
diligere q ue p a j nc pj erre nous prcfcric , Ior£* 

ncque U> exhorte tous les Chrétiens à s’abf- 
ca q U æ tenir de tous les defirs charpcls , ce qui 
in mun- comprend tout amour des ciéarures.i 
do fan*- J e VQliS exhorte, mesfreres , dit cet Apô- 
1,E / 9 4 b tre * * vous abjlenir comme etrangers & 
*** voyageurs en ce monde , des pajfions char - 
i.EpÂ* ntllcs qui font la guerre a l'ame. C’eft 
s. Pitr donc une vérité certaine, que tout amour 
**>** 11 ‘des créatures pour elles memes ; tout 
amour qui s’arrête dans la créature , 
& qui ne remonte pas i Dieu , eft mau- 
vais & corrompu ; qu’il ternit la pu- 
reté de l’ame en afFoibliflant fon amour 
pour Dieu , qui eft la pureté à laquelle 
elle eft appellée é 

Je dis que tout amour de la créatu- 
re eft mauvais ; mais je ne dis pas 
qu’il foit toujours mortel & criminel : 
car , comme nous avons dit , il lûffic 
pour ne pas violer criminellement le 
precepte de l'amour de Dieu , que 
l’on lui conferve toûjours le premier 
rang dans nôtre cœur » qu'il y régné 
fur tous les autres amours; c’eft-à- dire, 
qu'il n’y ait rien que nous préferions 
à Dieu. Mais Dieu ne nous impure pas 
à aime quand pat U foiblefle de 1a 

nature 
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lîatute nous joignons à cec amour quel» 
ques attaches à des créatures , pourvû 
que nous foyons prêts de les abandon- 
ner & d'y renoncer s'il s'agi AToit ou de 
s'en priver , ou de Ce fepaier de Dieu. 

§ . VI. 

Que le précepte de l'amour de Dieu obligé 
à tendre à fe défaire de toute attache . 

. ► • 
■ Mais comme l'on a établi auûS qu'il . 
eft neceftaire dépendre toujours àl’aug- . 
mentation de l'amour de Dieu » il s'en- , 

' fuit que quelque petites que foient ces . 
attaches » 8 c quoiqu'elles ne nous faiTenc 
pas perdre la charité par elles mêmes , 
on eft néanmoins obligé de travaillée 
à s'en défaire, à les affaiblir., à s'en 
dépouiller. Toute attache à la créature 
appartient au vieil - homme. Or c'eft 
une des obligations de nôtre Batême de 
. tendre à nous en dépouiller , pour nous 
revêtir du nouveau. ; 

Si la préférence des créatures à Dieu 
eft la mort de l'ame , l'amour des créa- „ 
tares pour elles-tpcmes quoique fans 
préférence » eft la voye de la mort. CaË 
en aimant les créatures pour elles- me* ' 

- Tome IX* C 
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mes on * fe difpofe à les préférer \ 
Dieu. Non feulement c'eft' une difpo- 
fition & un acheminement à la mort ; 
mais c’eft une mort commencée. Car 
l'amour des créatures diminuant toû- 
jours celui de Dieu , nous prive d’une 
partie de nôtre vraye vie , qui confifte 
toute dans l'amour de Dieu. L'ame qui 
s'arrête aux créatures , retarde le cours 
du voyage par lequel elle tend à Dieu i 
& en voulant jouir d’elles , elle fe prive 
à proportion de la jouïflance de Dieu. 
Nous nous engageons dans nôtre Ba- 
tême à travailler toute nôtre vie à mou- 
rir à cet amour & à mortifier toutes 
les mauvifes inclinations qui • nous y 
portent. C'eft ce qui eft marqué & 
lignifié par l’enfevelUTement fous les 
eaux , qui lignifie l’enfeveliiTement du 
vieil - homme. Nous le promettons à 
Dieu pat cette fainte ceremonie ; & la 
rénonciation au démon > à fes oeuvres; 
& à Tes pompes , n'eft que l'explication 
de cette promeffe ; carie démon ne rega- 
gne fur nous que par l'amour des créa- 
tures.- Àinfi on ne renonce au démon* 

qu’tn renonçant à cet amour. 

« * * " * 

+ * , 
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§. VII. 

Réglé de la tempérance, fondée fur V obis? 
gatioit d’aimer Dieu . 

Le renoncement à l’amour des créa* 
turcs étant donc un des engagemens 
dé nôtre Batême , il s’enfuit que nous 
nous y obligeons à n’ufer d aucune que. 
par neceflité > & que nous y promet** 
tons d’obferver cette réglé de la tem- 
pérance chrétienne de n en defirer au- 
cune pour elle - même » & de garder 
dans.i’ufage que .nous en fai fo ns une 
telle modération , qu'il ne s y mêla 
rien de la paffion qui porte à en jouir* 
Et de là on doit conclure, que quoique 
toutes les recherches des plaiûrs non ne^ 
céflaires ne fôient pas dés pechez mor- 
tels, elle font neanmoins contraires aux 
engagemens de nôtre Batême ; parce- > 
que la joüiflance de ces plaifits apar- 
tient à cette vie d'Adam à laquelle nous 
avons fait ptofeffion de mourir, Ceft 
cette vie d’Adam à laquelle Jésus- 
Christ nous a obligez de mourir 
enf mourant lui-même fur la Croix, & 
en fe dépouillant de la vie mortelle 
qu'il tenoit d’Adam ,& qui figuroit le 

C ij 
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vieilhomme , félon faint Paul. Ainfï 
ceux qui palTent leur vie dans les plai- 
firs ou de l’efprit ou du corps , la paf- 
fenc dans un violemeut continuel de 
leur Batéme : & l'on ne peut pas dou- 
ter que cette forte de vie ne foit effen- 
tiellement contraire au premier enga- 
gement que nous avons contra&c en 
faifant profeflion du Chriftianifme. 

§. VIII. ' 

^ * 

Comment l’amour de Dieu produit V obli- 
gation à la priete 3 au recueillement , k 
la mortification & k la penitence, , 

4 **, *» • ; 

. Ces deux obligations communes & 

cfTcntielles de la vie chrétienne; , l’une 
de ne pouvoir aimer aucune créaturç 
pour elle- même fans péché j l'autre de 
travailler à affoiblir toutes les attaches 
que nous y aurions a depeur qu'elles ne 
viennent à éteindre la charité , nous 
découvrent encore h?s fondemens de 
l’obligation de. prier, de fe recueillir « de 
Te. mortifier , 6c de faire continuelle-, 
ment pénitçnçe. 11 ne faut pour cela 
que fuppofer une vérité que la foi 6c 
l'experie.venous aprennent. C’eft que. 
l'homme étant obligé daim er Dieu 
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connoicre qu’il a dans le f ™ * re ‘ 
unt pence contraire à cet 1 cœu ‘ 
e P° rce i aimer les créatures \ * 

un effefde “ '° UÏt - . CcIte Penrü 

rsrt-îa-vüw: 

defirs qu’i| s f 0nt ro • X M ^ mauvais 
côncupifcence eft a rehftan « à la 

WfcCW rtLffo" 7/ ?* 5 e - 

arraché à une • q ncft P oln c 
obligation oenerale 0 " C< ^ Uent cc ® une 

tiens „„ f l pOUt t0utl «Chré. 

néceiRire^j pour réflSTl m °"7 
cenee emter i la concupif. 

O. ^Zyf^T^ P-“ulier, 

Itmenc i ces quatre outra"' p ' lnc 'P a * 

* lc < i ue J 31 marquez ,• 
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La prîere , le recueillement, la morti- 
fication, & la pénitence. La nécelfité 
- de la priere eft fondée fur l’impui (Tance 
où eft l’homme de vaincre fes pallions 
fans le (fecours de la grâce. Car ce fe- 
roic une grande erreur de croire qu’on 
peut trouver en foi la force de furmon- 
ter la concupifcence & de ralîujettirà 
ia raifoo. 

S’il eft dit de l’intemperance de la 
langue qui n'eft qu’une petite partie de 
^ in * cette concupifcence , qu 'aucun homme 
au^ern ne Pt AtiTOlt dompter i î on le peut dire 
nuiluj de toutes les autres pallions. Or cette 
homi- grâce ne s’obtient que pat la priere. Et 
mnndo-ia priere devient par-là un moien né* 
poteft ccdaire &c indifpenfable à tout le mon- 
Uc.yde. Dieu ne donne rien qu’à ceux qui 
I. le prient, & qui le prient comme il faur. 
Ain fi , comme nous avons un befoin 
continuel de réprimer la concupifcence 
qui nous follicite à tous momens, nous 
avons aulli un befoin perpétuel de la 
priere pour obtenir cette grâce. 11 nç 
faut donc point s’imaginer que [les filles 
fe'cuüeres foient moins obligeas à prier 
que les filles qui vivent dans les mo- 
nafteres. Elles ne font pas moins ren* 
tees, & le fo»t même beaucoup davan- 
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tage. La première donc ne leur eft pas 
moins néceftaire, 6c par confequent aufli 
elles nom pas moins befoin de tout ce 
qui eft néceftaire pour rendre leurs priè- 
res efficaces. Ainfi elles font obligées 
de prier avec attention, avec ferveur, 
& avec perféverance ; 6c comme on ne 
fçauroit rien faire de tout cela fans me- 
ner une vie recueillie , il en faut conclu- 
re que les gens du monde pour fe fau- 
ver ont befoin d'éviter la diffipationiÔC 
que s'ils ne font pas obligez à la même 
fuite d’exercices que les Religieux , ils 
font obligez à d'autres qui y fuppléent, 
& qui laiftent leur efpric .en état de 
prier avec efficace. 

Que s'ils font obligez de prier & de 
mener une vie recueillie , pour obtenir 
les grâces de Dieu , ils ne le font pas 
moins de mener une vie de mortifiefc* 
lion... 

• La première eft impuifTante pour obte» 
nir la grâce , fans ce fecours , 6c elle 
fl'eft pas même fincere. Car la vraye 
prière eft un faine defir des biens de 
Dieu 6c de la délivrance du péché. Or 
on ne fçauroic defirer fincerement la 
délivrance du péché, fans travailler ef- 
ficacement à l'éteindre en nous par la 

C iüj 
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mortification. On ne Içauroit fe revêtir 
de l'homme nouveau , qu'à proportion 
qu'on ,fe depoiiille du vieil - homme. 

C’efl: par la même raifan que la péni- 
tence continuelle eft encore un devoit 
commun à tous les Chrétiens, comme 
le Concile de Trente l'enfeigne. Car 
cette penirence continuelle a pour bue 
de reparer les pechez que l'on commet 
tous les jours § d’empêcher que l'ame 
n'en devienne fi chargée , qu'elle n’en 
foit fubmergée>comme un vaifleau peut 
être fubmergé 'par l'amas des goûtes 
d'eau qui entrent par des fentes imper- 
ceptibles , félon la comparaifon des 
Peres. 

Elle a pour but d’empêcher l’afFoi- 
blilfement de la charité caufé par les 
pechez légers , qui tend manifeftemenc 
' à l'éteindre entièrement dans l'ame , 

- ou du moins à empêcher qu’elle n’y 
régné , ce que l’on a fait voir ci - deflus 
être neceflaire au falut. Car fi - tôt que 
la cupidité devient dominante dans l’a- 
nie j Dieu cefie d’y regner , & l'ame 
devient efclavc du monde , & perd le 
droit qu’elle avoit au Ciel. 

• Il faut donc que des Novices foient 
perfuadées qu’en quelque état qu’elles 
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{oient ; dans le monde ou hors du 
monde , & quelque genre de vie qu'el- 
les embraiTent , elles feront obligées de 
palier leur vie dans la priere , dans le re- 
cueillement , dans la mortification, dans 
la penitence que la qualité de Chrétien- 
ne enferme tout cela. Elles n'ont point 
à délibérée fur ce point. La feule chofe 
quieftremifeà leur choix, eft quelles 
voyes & quels moiens elles prendront 
pour pratiquer ces devoirs , & par quel 
genre de vie il leur fera plus facile de 
mener une vie de priere , une vie re- 
cueillie, une vie de mortification [& de 
pénitence. - 

Voil^ en quoi con lifte uniquement 
le choix qu'elles ont à faire. 

; ’ • ”■ §. I X. * - 

'Autres obligations communes à tous Us 
Chrétiens. 


Il eft néceflaire aulfi qu’elles fçaehent 
qu'il n’y a aucune différence entre les 
-obligations des perfonnes Religieufes» 
& celles des perfonnes du monde>à 
l’égard des vertus chrétiennes» Une fille 
du monde n’eft pas moins obligée à 
la modeftie qu'une Religieulè » c’eft-à- 
dire > qu'il ne lui eft pas plus permis , 

C v 
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qu’à une Religieufe de caufer du fcan- 

dale à Tes fteres par l’immodeftie des 

habits» 

Il ne lui eft pas plus permis d'êcre 
intempérante dans le manger * n’eft à- 
dire de palfer les bornes de la necefli- 

té. . # • 

Elle n’eft pas moins obligée à l’hu- 
milité intérieure & à s’abbaifler inté- 
rieurement au-deflfous de tous les au- 
tres : car c’eft à tous les Chrétiens 
qu’il eft dit : Qu’il faut que chacun 
regarde les autres comme érant au- 
deifiis de foi. L’ambition du fiécle , le 
defir d’être preferée aux autres ne lui 
font pas moins interdits. Elle n’eft 
pas moins obligée à éviter les paro- 
les inutiles , & encore plus les paroles 
legeres , vaines & inconfiderées Elle 
n’eft pas moins obligée à ne point 
dire & à ne point écouter volontaire- 
ment aucune médifance. Elle n’eft pas 
moins obligée à une exa&e honnête- 
té , & parconfequent à éviter toutes 
les aproches de l’impureté , & tous les 
regards , difeours > conventions lec- 
tures , qui peuvent donner quelque at- 
teinte à la pureté. .. 

Elle n’eft pas moins obligée d'aimer 
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le prochain , & par confequent d'évi- 
ter tout ce qui, 'Peut nuire à Ton arac , 
à Ton corps > à fes biens & à fa répura« 
tion. 

Elle n’eft pas moins obligée à éviter 
l'inutilité , la parcfle , la vie molle ; 
parceque tout cela eft contraire ï la pé- 
nitence & à la mortification dans la- 
quelle elle doit vivre. 

- » Elle n’eft pas moins obligée de re- 
noncer en tout à fa volonté pour fuivre 
celle de Dieu. Car fi Jésus- C h r i s t 
a dit qu'il n'eft pas venu pour faire fa 
volonté , mais celle de (on pere ; il ne 
fera jamais' permis à aucun Chrétien 
d'avoir pour motif dans aucune de fes 
avions de faire fa volonté j puifque 
cette aéfcion , telle quelle foit , eft 
due à Dieu , & doit être ^fatce parcon- 
fcquent dans la vue d'accomplir fa voi 
lonté* ~ / 

• Enfin , elle n’eft pas moins obligée 
d'obferver toutes les loix de Die & 
de l'Eglife qui font impofées à tous' le» 
Chrétiens , ôc d’éviter tous les pechex 
dont faint Paul dit que ceux qui les 
commettent , ne poflederont point le 
Royaume de Dieu 

il faut qu'une fille chrétienne ’enfeP; 

c.vi 
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me toat cela dans la volonté qu’elle a~ 
d’être à Dieu de lui obéir > & de fe 
fauver. Et fi elle n’a une volonté ferme 
de vivre dans l'accompli liment de tous 
ces devoirs non feulement elle n’a point 
de vocation à la vie Religieufe , mais 
elle ne remplit’ point les devoirs de la 
vie chrétienne. Elle n’efl pas dans une 
difpoficion fuffifante pour communier, 
ni pour efperer le falut après fa mort. 
C’eft donc dans l’examen de ces difpo- 
fitions communes & neceflaires à tous 
les Chrétiens que doit confiner la 
principale application d’une Maîcrefte 
des Novices. Et fi elle y prend bien 
garde , elle trouvera par expérience que 
prefque toujours la vocation des filles 
n’eft; défettueufe que , parcequ’elles 
manquent des difpofitions • neceiraites 
à la vie chrétienne ^ & que ce qui les 
empêche d'embrafler comme il faut les 
exercices de la Religion , c'eft qu’elles 
ont dans le cœur un éloignement de la 
vie chrétienne, & qu’elles tendent dans 
le fond à une vie libertine. 
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Second Point. 

Qu il eft plus facile de fe fauver & de pra- 
tiquer les vertus chrétiennes dans la 
Religion que dans le monde . 

Q Uand donc on aura bien établi 
dans l’efpric des. filles ces principes 
communs de la Religion chrétienne , 
& qu’on leur aura fait bien concevoir 
ce qui eft néceftaire pour fe fauver , il 
ne femble pas qu’il puifie y avoir de 
difficulté pour leur perfuader le fécond 
point qui fait le fondement de la vo- 
cation particulière à la Religion. C’eft 
qu’il eft infiniment plus facile de fe 
fauver en la Religion que dans le monde 
8c que les voeux & les pratiques de la 
vie Religieufe ne font que des facilitez 
que l'Efprit de Dieu a fuggerées aux 
' lnftituteurs des Religions , pour ac- 
complir plus facilement les devoirs ef- 
fentiels au Chriftianifme. 

Il eft bon de le faire voir en détail, 
& de commencer meme par des exem- 
plus gtoffiers & fenfibles , pour condui- 
re peu - à - peu l’efprit à l’intelligence 
de la facilité que la Religion donne 
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à l’egard des devoirs plus fpuituels. 

§. L 

La modeflie» 

Rien , par exemple , n’eft plus diffi- 
cile aux filles & aux femmes du monde , 
que de demeurer dans une exa6te mo- 
deftie à l’égard de leurs habits. La loi 
N de la coutume les tyrannife & les en- 
traîne malgré elles, & cette fau(Te ma- 
xime : Qu’il eft permis d’être comme 
les autres , les engage à pratiquer fans 
fcrupule des *modes fcandaleufes , qui 1 
les rendent refponfables de tous les 
crimes qu’elles font commettre ; & 
même félon faim Jean Chryfoftome , 
de tous ceux qu’elles s’expofent à faire 
commettre. Le peu de femmes qui 
ayent la force d’éviter dans la jeunefTe 
la tyrannie de ces mauvaifes coûtumes* 
fait voir la force de cette tentation. 
Cependant cette tentation eft prefque 
abfolumept retranchée par la vie Reli- 
gieufe y leà habits y étant reglez , per- 
fonne n'y eft tenté d’immodiftie dans 
les habits. Ainfi voilà déjà une maladie 
mortelle, par laquelle une infinité d’a- 
mes periifent » abfolumenc bannies des 

< * 
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monafteres. Ceft une pefte qui n’y 
encre point. 

§. II, 

La pureté, 

La pureté eft une certaine vertu dé- 
licate , dont on ne doit même parler 
qu’avec une extrême retenue. C’eft- 
pourquoi je laiffe à la prudence des 
Maîcrefses des Novices à voir ce qu’el- 
les en doivent dire , Si jufqu’où elles 
doivent ouvrir les yeux à leurs Novi- 
ces, pour leur faire comprendre les. dan- 
gers où elles feroienc de la perdre 
dans le monde. Je me jcontenre de 
dire en general fur ce point , que l’état 
d’une Religieufe retranche prefque tout 
ce qui met en hazard dans le monde: 
la vue des jeunes gens j leurs diC- 
cours libres j les méchantes hiftoires ; 
les conventions déréglées & licencieu- 
fes } les mauvais exemples ; les fpeéfca- 
des i les comédies -, les mauvafes lec- 
tures i l’oifiveré j l’intemperance. De 
forte qu'il eft aufli aifé delà conferves 
dans les monafteres , qu’il eft facile de 
la perdre dans le monde. 
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§.m 

La vigilance. 

Ce n'eft point une peine dans une 
Religion que fe lever à une heure ré- 
glée. 11 eft très-rare qu’on y manque : 
8c cependant la plûparc des filles qui 
font dans le monde & qui veulent 
même y i mener une vie réglée , ne 
fçauroient en venir à bout. Leur con- 
duite n’eft qu’inconftance & bizarrerie* 
Quand on fe prefcrit à foi • même des 
règles i on s'en difpenfe facilement ; & 
il eft rare qu'on ait alfez de force pour 
vaincre la parefte , lorfqu'on n’eft point 
aidé par la coutume &c la réglé d’un mo- 
naftere. 

, • ••=-> §. IV. , 

Le dégagement d'intérêt • 

A quels dangers n'expofe point ceux 
qui vivent dansée monde , la néceffiié 
da fubfiftet &c de conferver fon bien 
pour foi & pour fes enfans ? La plu- 
part des gens du monde font tellement 
occupez de ce foin , qu'ils ne fongenc 
qu’à cela. Il y en a, peu que ces foins 
n engagent à des injuftices , & au moins 
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à des follicicades dangereufes. Ce qui 
fait dire à l’Apôtre : Que la cupidité Radis 
eftla four ce de tous les maux. Or cette 
fource de tous les maux eft prefque ta- ^ a c ^ p i_ 
rie dans l’ame d’une Religieufe. D’au- diras, i. 


très prennent pour elle le foin du tera- Tim. 6. 
porel. Elle ne s’en occupe point. parce- l0 - 
qu’elle s’en oceuperoit inutilement , & 
que fes foins & fes penfées n’y pour- 
roient de rien fetvir* 11 faut dire là ve~ 
rite , le vœu de pauvreté que les Rcli- 
gieufes font , ne les prive d’aucun bien 
réel, &n’tft pour elles qu’une exempt A 
tion de foins & de travaux inutiles U 
dangereux. 

• § . V. 


Ve Vcxemptioti de pajfott » 

Quelles miferes &c quels dangers ne 
font point attachez au foin que les fem- 
mes font obligées d’avoir de l’établi (Te- 
ntent de leurs enfans ? C’eft comme 
une nouvelle concupifcence dont elles 
fe revêtent & quelles ajoutent à celle 
qu’elles tirent de leur origine. Elles 
doublent & triplent leurs pallions, leurs 
agitations , leurs inquiétudes , leurs 
tentations, en faifant dépendre leur re- 
pos , leur joye , leur honneur , du re- 
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pos , de la joye , & de l’honneur de 
leurs enfans. L’état Religieux retranche 
tous ces objets de paffion : & . s’il ne 
nous délivre pas de la concupifccnçe 
originelle , il la reflerre neanmoins dans 
un bien petit nombre d’objets. 

VI. 

JLn Religion utile pour éviter VinKm* 

perance. 

- L’intemperance dans le manger > qui 
eft une fource de beaucoup de pechez, eft 
très difficile à reprimer dans le monde» 
où l'on n’a point de réglé ni pour l'heu*- 
re , ni pour le nombre des repas j où l'on 
mange quand on veut & çe que l’on veurj 
où la civilité eft d’exciter & de favorifer 
la concupifcence. Mais elle eft trcs-fâcile 
à vaincre dans une Religion » où l’on ne 
mange qu’à Tes heures réglées , & de ce 
que l'on y fert félon l’ordre du monaftere» 
où la leékure qui accompagne le repas,fait 
que l’ame s’applique beaucoup moins à 
cette a&ion* 

$. VII. 

La médifance. 

. * 4 » - . » 

< ~ « > r 

Les perfonnes du monde, font expo- 
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fées pat leur étac à entendre une infini- 
nité de médifances. La curiofité porte à 
les écouter 5c la malignité à les croire > 
la legéreté ‘à les répandre & à les com- 
muniquer à d'autres. Ainfi félon faint 
Bernard, une feule rnédifance fait fou- 
' vent périr un grand nombre de perfon- 
nes ; ceux dui les difent *, ceux qui les 
écoutent ave« plaide 5c ceux qui les 
publient. 

Il eft rare au contraire que les médi- 
Ginces penctrent les monafteres,i moins 
que les grilles n'y foient fort fréquen- 
tées , ce qui ne doit pas êctre dans les 
nuifons bien réglées. 

§. VII u 
Les paroles inutiles . 

J b s u $-C h a i s T en menaçant tous 
les hommes qu'ils rendront compte au 
jugement de Dieu de la moindre parole 
inutile , fait voir que la défenfc qu'il 
en fait eft commune à tous les Chré- 
tiens, 5c que perfonne n'en eft difpenfé. 
Cependant on ne voit prefque point 
comment on le peut oblerver dans le 
inonde , tout y étant rempli d’entre- 
tiens frivoles : Ion conçoit au con«* 
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traire facilement qu'une Religieufe 
exade au filence , & qui ne parle que 
quand la réglé lui ordonne de parler s 
peut aifémenc éviter l'inutilité dans fes 
paroles. 

$. IX. 

Pour connoîtrc ce que Dieu veut 
en chaque attion. 

Que les gens du monde faflent tout 
ce qu ils voudront, il ne leur fera ja„ 
mais permis de mener une vie de fan- 
tai/îe. Tout le monde eft obligé de fe 
conduire par la raifon , & nulle adion 
n'cft exemtede péché quand ‘elle a U 
concupifcencc pour principe , ôc non 
Chrif-1 amour de Dieu & fa Ioi.Jesus-Christ 
tus in n a point cherché dans le monde à fatis~ 
2\lu f * ire f a v °l° nt é- 1* nc P e nt donc être 
cuir. P erm * s à perfonne de faire une adion 
Rom. ^ ans le leul motif de fe fatisfairc.Qu’on 
J î* 5- loi c ou dans le monde ou dans un mo- 
naftere , on eft oblige de confulter 
Dieu feul fur toutes fes adions , & de 
n’avoir en vue que de fuivre fes volon- 
tez. , 

La vie chrétienne eft donc aifée 
ou difficile à proportion qu’il eft aife 
ou difficile de connoîtrc ce que Dieu 
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demande de nous en chaque rencontre. 
Ainfi , pour connoître l'avancage de la 
vie des monaftercs fur celle du monde , 
il fuffit de confiderer que la vie des mo- 
nafteres eftune 6 vieoù Dieu manifefte 
fa volonté d’une maniéré claire & intel- 
ligible qui ne lai (Te aucune incertitu- 
de. Il parle , pat exemple , par la clo- 
che qui nous apelle à tous les exer- 
cices Religieux > &S qui doit être re- 
gardée comme une voix de Dieu; puis- 
qu’elle nous 1 fait entendre que Dieu 
nous commande d’aller à l'Office , au 
refe&oir , & aax autres obfervances 
de la vie Relieufe. Il . parle par la 
Réglé & parles Conftitutions ; car tout 
ce qu’elles nous preferivent , nous efl: 
une marque de la volonté de Dieu fur 
nous. Il parle par nos Supérieurs dont 
nous devons refpe&er l c s ordres com- 
me nous étant donnez de Dieu par leur 
miniftere. 

Mais il s’en"fa.ut . bien qu’il n’en foie 
de même des gens du monde. Les 
lignes qui leur marquent la volonté de 
Dieu font obfcurs , incertain^ , & peu 
intelligibles.Le bruit des créatures étouf- 
fe la voix de Dieu.; . - 
, Qn p’çntend fouvent que celle des 
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paflîons. Et la vie qu'on mène dans 
le monde, n’eft communément qu'une 
fuite d’avions faites par paffion & par 
fancaifte. 

fx; 

Pour fe guérir de fes maladies 
fpirituelles- 

L’efpace de la vie que Dieu donne 
à chacun dans le monde. & qui fait le 
tems de fon pèlerinage & de ces 
jours de falut , qui ne fe recouvrent 
jamais quand on les a lailTe écouler 
inutilement , doit être employé à nous 
guérir de la maladie de la concupif- 
cence , dont nous fommes tous infec- 
tez j c’eft- à- dire de l'amour des plai- 
firs fén fuels , de la curiofité , & de l’or- 
gueil. Voilà ce qui doir j erre l'occu- 
pation principale , & pour le dire 
àinfi , la vocation de tous les hom- 
mes. 

Ainfi le monde n’eft qu'un grand hô- 
pital rempli de ces malades , chacun 
doit avoir en vue d’y choifir un lieu , 
un emploi , & une vocation qui foit 
favorable , pour guérir de cette mala- 
die, C’eft ce qui doit regler le choix 
dçs vocations ; c’eft ce qu'on y doit 
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chercher ; c’eft ce qui doit faire préfé- 
rer les unes aux autres. 

Or il y a cette différence remar- 
quable entre la vie du monde & la vie 
Religieufc , que dans le monde la con- 
cupiscence qui fait nôtre maladie y eft 
continuellement excitée , nourrie ir- 
ritée, fortifiée pat les objets , parles 
difeours , par les mauvais exemples , 
par les mauvaifes coutumes qui y font 
établies & qui frapent nos fens j ce 
qui forme une fécondé concupifcence 
au£C difficile à vaincre que la première : 
au-lieu que toute la vie Religieufe étant 
deftinée à affoiblir la concupifcence i à 
bannir les mauvais difeours & les mau- 
vais exemples,& à fournir des fecours à 
l'ame dans ce combat , il cft beaucoup 
plus facile de la furmonter. On a deux 
ennemis à vaincre dans le monde ; le 
dehors & le dedans : on n’en a qu’un 
dans les monafteies , qui efi: l’ennemi 
intérieur, & l’on efi puilfamment affif- 
té contre cet ennemi par la réglé du 
dehors, 
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§. X I. 


Peur pratiquer la pénitence necejfairè 
pour racheter les peche7. 


Il faut deux chofes , félon faint Au- 
guftin , pour vivre d’une maniéré chré- 
tienne : éviter abfolumenc les pecùez 
mortels -, qu 'un véritable Chrétien ne 
‘ commet point , dit un grand Saint : 8c 
racheter les pechez veniels 8c ordinai- 
res par de bonnes œuvres 8i par une 
pcnitence continuelle. 

Or il eft clair qu’il eft infiniment 
plus difficile d’éviter dans le monde 
les pechez mortels que dans la Re- 
ligion j 8c qui l’égard des pechez 
veniels , il eft beaucoup plus facile 
dans une Religion d’en empêcher la 
multiplication , que dans le monde. 
Car cette pénitence continuelle qui en 
eft le reraede eft ordonnée dans les 
Religions 5 on s’en fait une neceffite , 
on ne s’en peut difpenfer* Il n’y a qu’à 
confentir de bon cœur à la Réglé qui 
nous preferit ce remede : 8c au contrai- 
re bien-loin qu’on y foit porté dans le 
monde on n'y voit rien qui ne nous 
en éloigne , & qui ne nous en rende la 
pratique difficile, 

$. XII. 
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$. XI h 

Pour la Priere. 

On a prouvé ci- de (Tus que la priere 
eft un devoir general & indifpenfable » 
qui ne regarde pas moins les gens du 
monde que les perfonnes Rcligieufcs » 
puifqu’ils n'ont pas moins befoin de la 
grâce pour vaincre les tentations 8c 
opérer leur falur , & qu'ils ne la peuvent 
obtenir que par la priere. On doit dons 
juger de la difficulté de fe fauver dans , 
les divers emplois de la vie, par la dif- 
ficulté qu'il y a d'y prier \ 8c par* là il 
eft aifé de comprendre combien la vie 
Religieufe y peut cire favorable, puif- 
que tout nous rappelle à la priere ; que 
la priere fait la principale partie de l'oc- 
cupation des perfonnes Religieufes : 
qu'on tâche d'y éviter tous les empa- 
chemcns de la priere , en y vuidant 
l’efpric des ebofes du monde pour l’y 
remplir des veritez de Dieu. Et l'oa 
peur concevoir au contraire les diffî-, 
cultez qu'il y a de fe fauver dans le 
monde par la violence qu’il s'y faut 
faire pour y mener une vie recueil- 
lie , & pour y conferver l’attention à 
Tome IX. D 
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Dieu parmi le tracas & le tumulte des 
affaires feculiercs qui ne donnent aucun 
repos à l’ame , & la pouffent continuel- 
lement au dehors. 

§. X 1 1 1. 

s 

Qu*il e fl plus facile de fe priver des 
créatures , que de fe modérer dans 
leur ttfage. 

La conclufîon qu’on doit tirer de ces 
vérité z , eft que ce qu’on appelle les 
vœux de Religion , & tous les autres 
qu’on peut faire pour s’obliger à re** 
noncer abfolument à la jouïffance de 
certains plaifirs & à la poffeffion de cerc- 
lâmes créatures , ne font que des faci- 
litez que le Saint-Efpric a infpirées aux 
Chrétiens pour obfcr ver plus aifément 
les obligations communes. Ils font obli- 
gez à n’aimer aucune créature pour elle- 
même. Or la voye la plus courte & la 
plus facile pour ne les pas aimer , eft 
de s’en priver abfolument, & d’y renon- 
cer pourtoujours.il eft difficile de ne 
pas aimer utl objet dont on jouir avec 
plaifir. Le plaifir cole , pour ainfi par- 
ler i & attache l'ame aux biens fenfibles: 
& il eft bien décile qu’on ne paffe 
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de ceite attache jufqu’à l'amour. Ainfi , 

.la vie des perfonnes qui renoncent ab- 
folument au monde & à la jouiftance 
des créatures y eft plus difficile comme 
vie humaine , mais plus facile comme 
vie chrétienne. Il eft plus facile de 
jouir des créatures que de s’en priver: 
mais il eft plus difficile de jouir des 
créatures fans les aimer > que de s’en 
priver afin de ne les aimer pas. 

Si donc ceux qui demeurent dans le 
monde fe veulent fauver ( ce qu'ils ne 
peuvent faire qu’en vivant chrétienne- 
ment ) non- feulement leur vie ne de* 
viendra pas plus commode que celle 
des Religieux les plus reformez j mais 
elle deviendra en quelque forte plus 
pénible , plus incommode & plus dif- 
ficile. Ils font'obligez à la même fin , 
qui eft de n'aimer point les créatures, j 
ôc de refifter au torrent de la concupif* 
cence qui nous porte à les aimer. Ils 
ne peuvent pas pratiquer le moien le 
plus naturel ôc le plus facile d’dvitec 
cet amour , qui eft de fe priver abfolu- 
ment de leur ufage. Il faut donc qu'ils 
pratiquent d’autres moyens pour s’en 
garantir : & tous ces autres moyens 
lonc plus difficiles 9 Ôc demandent de 
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plus grands efforts & une plus grande 
mortification intérieure. Plus ils font 
expofez au torrent du monde , plus ils 
doivent fe roidir pour n’en étte point 
entraînez : car s’ils ceffent un peu de 
faire des efforts au contraire , ils en fe- 
ront emportez. En jouïfTant des créa- 
tures i ils les aimeront j en les aimant 
ils s’y attacheront j en s’y attachant , ils 
viendront à les preferer à Dieu '& en 
les préférant à Dieu , ils violeront cri- 
minellement les promcfTes de leur Ba- 
tême & le grand commandement. Tout 
amour des créatures y donne quelque 
atteinte, comme nous l’avons prouvéjÔc 
fl eft violé d’une maniéré criminelle par 
toute préférence de la créature à Dieu. 

Je n’ai pas craint de m’étendre fur 
ces deux points dont l’un regarde les 
principaux devoirs de la vie Chrétien- 
ne , & l’autre fait voir les facilitez que 
la vie Religieufe donne pour les obfer- 
ver , & au contraire les difficultez qu’y 
aporte la vie dit monde î pareeque 
ce font les deux principales lumières 
. qu’une Novice doit , avoir , & que ces 
lumières jointes à une réfolotion ,fin- 
cere & effedtive de pratiquer ces de- 
vons & d’embratfer ces moyens , for-* 
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ment l’efTentiel de la vocation à la vie 
Reltgieufej & par confequent font ce 
qu'une MaîtrefTe des Novices doit par- 
ticulièrement reconnoître en elles. 

TROIS I É M Ej'P O I N T. 

I. D I F F I C U L T E. 

D*où vient qu'il y a tant de Religions 
imparfaites, 

M A 1 s 1 éclairci (îcment de ces 
deux points jette naturellement 
dans l'efprit une difficulté importante 
qu'il eft encore bon de propofer & d'é- 
claircir J parce qu'elle peut beaucoup 
fervir à l’inftruétion des Novices. 

C'eft que l’experience fait voir que 
nonobftant ces facilitez on trouve beau- 
coup de Religieufes , aufli imparfaites 
que les perfonnes du monde > qu’on en 
voit qui ne font occupées que de baga- 
telles ; qui conçoivent pour des fujets 
de néant des paffions vives & violentes, 
& en qui il paroît fouvent plus d'opo- 
fition au bien que dans celles de'leur fexe 
qui ont vécu dans le tumulte du monde. 

Il femble même que les exercices 
de la vie Religieufe n’ayent fervi qu’à 
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les rendre moins humbles ; à leur don- 
ner plus de confiance en elles- memes *, 
à les endurcir & à les rendre plus inca- 
pables d*un véritable retour ï Dieu. 
Toutes les veritez font émouffées à leur 
egard , & n'ont plus d’effet fur elles. 
Elles ne fe les apliquent jamais à el- 
les-mêmes , & elles ne s'en fervent que 
pour condamner les autres. 

On ne fçauroit nier qu'il ne fe trouve 
des Re.ligieufes dans ces miferables dif- 
pofitions ; & Dieu le permec ainfi , afin 
que celles qu’il en préferve, ayent tou- 
jours fujet de craindre & de s’humilier. 
Mais la caufc de ce déieglement n’eft 
pas difficile ï découvrir. Ce n’eft pas 
la vie Rcligieufe qui le produit , c’eft 
l’abus de la vie Religieufe : car étant 
suffi avantageufe au falut comme nous 
l'avons montré, c’eft une grâce fingu- 
liere ^que Dieu fait aux âmes quand il 
les y apelle & qu’il leur en ouvre les 
portes. Or c’eft une fuite des grâces 
ïîngulieres d’obliger à une reconnoif- 
fance fingulierc,& à une fidélité fin- 
guliere. Dieu ne fait point de dons à 
fes créatures , qu'il ne leur en deman- 
de l'ufure j pareeque" c’eft un devoir de 
juftice de faire an bon ufage des gua- 
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ces de Dieu. Tout don eft un talent 
qu'il faut faire profiter i & J e s u s- 
Christ nous avertit exprefiement 
dans l'Evangile , qu’au lieu que le fervi- 
teut qui ne counoît point la volonté 
«de fon maître recevra de moindres châ- 
timens , celui qui la connoifiant ne U 
fait pas , fera beaucoup plut puni. Et jlVapuIa- 
;-eft dit aufli , qu’on demandera beau^ b ! ima ^~ 
coup a celui a qui il aura été beaucoup Luc ' 
donné : fur quoi faint Grégoire établit Multùni 
cette réglé generale. Que le compte que quaerc- 
nous devons à Dieu croît à proportion tur al> 
des dons que nous recevons de lui. v ' 
Il cft donc certain qu’une Religieufe* 
étant réellement plus redevable à Dieu 
que celles à qui il n’a pas fait les mê- 
mes grâces, elle fe doit croire obligée 
ii une fidelité & à une reconnoifiance 
particulière j & parconfequcnt fi elle 
vient à fe négligée & à ne faire pas d’u- 
fage des moyens que Dieu lui a donner 
de s'avancer dans la vertu , elle abufe 
dçs grâces de Dieu j elle enfouit fes 
talens*, elle tombe dans l’ingratitude. 

Ainfi les pechez qu’elle commet par 
fa négligence , reçoivent un grand fur- 
croît de ce defaut de reconnoifiance* 

En participant aux Sacremens, elle n’cu 
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profite point. Bicn-loin qu’elîe repare 
Tes fautes, elle les multiplie : & c’eft: ce 
qui la conduit peu à-peu à U dureté 
du cœur& aux chûtes mortelles exté- 
rieures & intérieures, Il faut donc im- 
primer fortement dansl'efprit des, No- 
vices , que fi elles venoient à fe négli- 
ger dans la fuite & à ne plus travailler 
à leur fan&ification , tous les exercice» 
de la vie Religieufe ne leur ferviroienc 
de rien non par la nature de ces exerci- 
ces , mais par leur mauvaife difpofition. 
Les veritez mêmes qu’elles prennent > 
au lieu de les humilier , ne ferviroienc 
qu’à les enfler. 

Enfin il faut qu’elles foient perfua- ^ 
dées » que quoiqu’il y ait des fortes d« 
vies plus favorables les unes que les 
autres pour fe fauver , & que la vie 
Religieufe foit de ce nombre , il n’y 
en a point où l’on ne doive operer fon 
falut avec crainte & tremblement , com- 
Ahx me l’Apôtre le recommande aux Phi— 
Tbil. i. lippiens ; & qu’ainfi bien-loin de s'é- 
lever de fe voir Religieufe, il en faut 
au contraire prendre fujet de s’en hu- 
milier davantage dans la. crainte du 
compte que Dieu demandera du peu 
d’ufage qu’on aura fait de cette grâce* 
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II. Difficulté*. 

S»r les principaux figtifs de vocation 
marquez, par faint Benoît . 

Si l’on examine ce que faint Benoît 
prefcrit,& les marques principales pour 
juger de la vocation d'une Novice, il 
eft difficile de les trouver dans les fujets 
ordinaires. Il veut qu’on cherche vrai- 
ment Dieu ; qu’on foit affectionné à 
l’Office divin , faux humiliations , aux 
oprobres , à l’obéiffance. *On fe trouve 
embarraffé à difeerner fi elles ont quel- 
que chofe de ces qualitez, & jufqu’où il 
faut qu’elles en ayent, afin qu’on puiffe 
juger favorablement de leur vocation, 

Rî’po n s Ev 

Ces marques de la vocation Reli- 
gieufe que faint Benoît donne font tres- 
bonnes j mais on en pourroit facilement 
abufer en les pouffant trop loin. Car 
comme le Chrétien dans cette vie efl 
coropofé de deux hommes , du vieil qu'il 
doit travailler à détruire , du nouveau 
qu’il doit tacher de fortifier ; de kn 
chair qui excite de mauvais defirs -, de- 
i'efprit qui reprime ces délits corcons» 

i> v 


Si De l’emploi 

pus par de faims defirs; enfin d'un mau- 
vais amour qui naic du vieil-homme 
& de la chair, & du bon qui naît de 
l’Efprit de Dieu : ce n’eft pas une mar- 
que qu’une Novice ne'chcrche pas vrai- 
ment Dieu, lorfqu’elle fent dans cette 
recherche quelque opofition félon la 
chair & félon le vieil-homme , & félon 
le mauvais amour qui vit en elle , Iotf- 
que fon cœur fent encore du partage 
& du combat ; pourvu que dans les cho- 
fes cfTentielles l’amour de Dieu & l’E£ 
prit de Dieu foit victorieux en elle. 
11 ne faut pas auffi prétendre qu’elle 
doive être fans répugnance , fans dé-, 
goût , fans peine à l’égard de l'Office, 
de l’obéiflance , & des humiliations ; 
car ce feroit prétendre qu’elle fût 
concupifcence & fans amour propre , 
& que le vieil - ho mne fut éteint en 
elle. 11 fuffic qu’elle combatte par l’ef- 
prit ces répugnances , & qu’elle les fur- 
montej qu’elle aime l’Office, non d’un 
amour fenfible , mais d’un amour de la 
volonté qui idomine le dégoût & les 
répugnance? de la chairj quelle foie con- 
vaincue de l’excellence &c de l’avantage 
de ce devoir , & qu'elle s’y rende ponc- 
tuelle. " ‘ •' - 


Digitized by C 


d'une Muitreffe des Novices. 8 f 

Il n’eft point neceflaire non plus 
qu'elle aime les humiliations d'un 
amour fenfible : il fuffit qu'elle les ap- 
prouve par i'efprit 8c qu'elle s'y rende 
par la volonté : qu'elle aime la juftice 
qui condamne les orgueilleux à l'humi- 
liation j & qu’ainfi dans la connoiftan- 
ce du befoin qu’elle en a , elle les ac- 
cepte comme un remede falucaire à fon 
orgueil. 

Il en eft de même de l'obêïilance.On 
ne doit pas exiger d’elle quelle n'y 
trouve point de peine. Ce feroit exi- 
ger qu'elle n’eût plus d’amour propre. 
Il fuffic qu'elle s’y rende*: 8c qu’étant 
convaicuë qu'elle doit fuivre la volon- 
té de Dieu , elle foit perfuadée que l’o- 
béïffance eft un excellent moyen de la 
connoître > 8c qu’elle sîy foumette en" - * 
préférant la voye de l’obéïlIanCe à celle 
de fa propre volonté. Ce n’eft donc 
point par les fentimens 8c les repug» 
gnances de la chair qu’il faut juger dti 
fond des âmes , mais par la victoire ou 
• de l’efprit ou de la chair. Si la chair 
furmonte 8c qu’il ne refte qu’une fur- 
face d’a&ions extérieures de pieté où 
le cœur n’ait point de paît , qui ne 
-Soient que des effets d’une pure crainte 
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ou de vues humaines , on peut dirrque 
cetçe perfonne n’a point de vocation^ 
Mais fi nonob flanc les répugnances 6c 
les dégoûts , foit' pour l’Office , foie 
pour l’obéifTance > foit pour les humi- 
liations, l’efprit furmonte,& qu’une fille 
fatisfafTe à ces devoirs dans la vue de 
Dieu & par confciencc , on doit croire 
quelle aime l’Office , l’obcïffance , &c 
les humiliations j pareeque la volonté 
qui furmonte ces répugnances eft une 
efpece d'amour non fenfible , mais fpi- 
rituel 4 & qu'elle ne fait ces actions, 
que parcequ’elles les veut faire , c’efc- 
2 dire, parce qu’elle les aime. 

I I J. Difficulté*. 

S tir les marques les plus apurées d'une 
bonne vocation -, 

Par quelles marques fe peut- on af- 
fûter fuffifamment de la vocatiou d’une 
Êile à la Religion ? . 

Rb'poksf. 

On l’a déjà dit. C’eft par tout ce qui 
peut affurer qu’elle a un defir ferme <3 C 
effectif de fe fauver par la pratique des. 
devoirs du Chriltianifme appliquez dans- 
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Je premier poi-uc , & par le choix des 
exercices de U vie Religieufe , comme 
un moyen de les accomplir , ce qui eit 
expliqué dans le fécond. 

Les marques que l’on voie en elle 
d’une crainte ferieufe des dangers & de 
la corruption du ^liecle , font encore 
un liane d’une vocation folidc: mais le 

O _ 

défaut de cette deiniere marque n'elfc 
pas confiderab'e dans celles qui ne con- 
noilTent point du tout le monde. Il fuffir 
qu’elles aimenc la vie Chrétienne & Uv 
vie Religieufe. 

On doit aufll beaucoup confiderer 
dans une Novice l’exemption de cer- 
tains defauts dangereux aux Maifons 
Religieufcs , & qui s’augmentent dans 
les Profeffes , comme l’efprit d’intrigue 
& de cabale j l’artifice & la diflimula- 
tian ^ le delir ardent de réülfir dans fes 
pallions - y le naturel violent » aigre ,, vin- 
dicatif, envieux. N'avoir rien de tout 
cela,, eft une grande marque d’un efprit 
propre à une focieté Religieufe, Car 
les qualitez eftimables pour une Reli- 
gieule , font la fimplicité , l'ouverture, 
la douceur , l’obéïlfance , la lincerité j, 
&. en un mot , la raifon , c’eft- à-dire 
. ce qjuon appelle l’efpuit bien - fait.* ' 
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pable de Ce conduire par raifon - y l’e- 
xemption de fantaifies & decaprices. Un 
grand attrait à l’oraifon & de grandes 
confoUtions dans la priere , font quel- 
quefois fufpeétcs d’imagination.Ce font 
pourtant de bonnes marques , quand 
an peut s’atfurer qu’elles font de Dieu. 

IV. Difficulté’. 

Sur l’attrait intérieur . 

- / 

I-a plupart de ceux qui ont traité de 
la vocation Religieufe, outre la petfua- 
f on de l’utilité de la Religion pour fai- 
re fon falut , exigent de plus un certain 
attrait qui porte l’ame à embrafler ce 
genre de vie & à fe confacrer à Dieu 
en cette maniéré , & font même confif- 
ter le principal de la vocation dans cet 
attrait de Dieu. 

R’HPONSB. 

Il ne faut pas entendre par fcet attrait 
un attrait fenfible & qui excite de {cer- 
tains moüvemens fenfibles. Car un {at- 
trait de cette forte ne feroit fouvent 
qu’un effet de l’imagination, & ces^mou- 
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vemens fenfibles pourroient bien - toc 
s’évanouir quand cetce imagination fe- 
roic changée. 

Il faut- donc entendre par cet attrait 
une aCfcion de la volonté fuperieurc at- 
tirée & déterminée par des raifons fo- 
liées & fpiriruclles , c’eft- à- dire une pre-- 
ference aCtuelle de la vie Religieufe à la 
vie féculiere : & parconfequent il eft 
toûjours enfermé dans ce choix effi&if 
de la vie Religieufe par raport au falur.. 
Car quiconque la choific , la préféré ÿ. 
puifquc nous parlons ici d’un choix ef- 
fectif qui détermine la volonté & qui 
fe rend victorieux des répugnances des 
fens. On ne refifte aux attraits des fens 
que par un attrait fpiriruel plus fort 6c 
plus efficace. Il eft vrai qu’il faut que 
ce choix ne foie pas fondé fur des rai- 
fons d’interêc humain , mais fur le de- 
fir de fon falnt. Et ce defir du falut n’eft 
point une raifon humaine -, c’eft au- 
contrairc la propre aCtion de la cha- 
rité qui tend à pofleder Dieu ,en quoi 
confifte le falut. Et quoique ce defir de 
fon falut foit mêlé de la crainte de fe 
perdre, cette crainte meme étant très- 
utile pour la confervation de la vocation 
Religieufe > elle en fait partie , 6c c’eft 
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pourquoi elle eft fi fore recommandée 
par faint Benoît* 

On dira peut-être que cette préfé- 
rence de la vie Religieufe pouvant fub- 
fifter avec de grandes répugnances à 
ce genre de vie , ne peut pas palier 
pour un attrait. Je réponds qu’une re- 
fiftance vidorieufe des répugnances des 
fens , eft un aurait vidorieux des at- 
traits fenfibles ; & que que quand cette 
préfcrence eft ftable & permanente , 
elle doit paflèr pour un attrait fpirituel 
très -réel & une vocation très folide j, 
puifqueles répugnances diminuent par 
^accoutumance ; & qu’au- contraire ce 
choix tffedif & fpirituel , quoique def- 
titu.é d’attraits fenfibles , fortifie par 
U tems. 

Que fi néanmoins ces répugnances 
étoient fi fortes qu'elles ëbranlaflent la 
refolution de choifit effedivement la 
▼ie Religieufe , on pourroit * à la vé- 
rité , douter de la vocation à la vie 
Religieufe •, parce qu'on pourroit dou- 
ter fi le choix qu'on en fait eft 'ferma 
& permanent. C’eft pourquoi alors il 
feroit meilleur de différer l’engage- 
ment , jufqu’à ce que la volonté fut 
affermie * ou par la ceftation de ces te.®- 
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pugnances , ou par une accoutumance 
fiable à les meprifer & à les vaincre. 

Si l'on y prend même bien garde , 
on trouvera que prcfque toutes les ré- 
pugnances de la vie Keligieufe font des 
répugnances à la vie Chrétienne , 8c 
que le manque d’attrait pour la Reli- 
gion eft fondé fur ce qu'on manque 
d'attrait pour la vie Chrétienne , & ré- 
glée, 8c qu'on a un grand penchant 
au dereglemenc. Or comme nonobftant 
la répugnance à la vie Chrétienne , il 
faut vivre chrétiennement , & que c’eft 
une chofe bonne & faintc & neceflaire 
de vaincre cette répugnance par une 
volonté forte & confiante ; en (e difanc 
à foi- même : Mon ame ne fera-t-elle pas Non ne 
enfin foumife à Dieu ? & que quand on Deo 

le fait , il ne faut pas dire qu’on n’a fu . b ) e< ^ a 

-NI- f'L. 7 . 1 cru am- 

point d attrait à la vte Chrétienne à mamcaî . 

caufe de ces répugnances { mais il faut 
dire que l’on furmonte ces répugnances 
qui naifient du defaut d’attraits fenlï- 
bles ! , par un attrait fpirituel : & fort vic- 
torieux. 

De même quand on furmonte les 
répugnances à la vie Keligieufe par une 
forte volonté de la Religion , il ne faut 
pas dire que l’on n’a point daterait ik 
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la vie Rcligieufe ; parcequ'on n'y a pas 
d'attrait fenfib!e:mais il faut dire qu’on 
y a un attrait fpiritnel allez fort pour 
ïoutenir l'ame dans les exercices de la 
vie Religieufe au défaut même d'at- 
traits fenfibles : ce qui eft une vocation 
plus ferme & moins expofée aux bi- 
zarreries & aux ehangemens de l'ima- 
gination. 

Il y auroir quelque confideration par- 
ticulière à faire fur l'engagement à la 
chafteté & fur la nature des répugnances 
que certaines filles y pourroient avoir ; 
mais ce n'eft pas de celles dont je parle 
ici. 

V. Difficulté’. 

Sur le choix des leftures. 

On peut être embarralTé fur le choix 
des le&ures qu'on leur doit faire faire. 
Leur ignorance eft extrême j 6c l'on 
voudroit les en tirer ; mais par une 
inftru&ion folide & dégagée de toutes les 
penfées creufcs que l'on ne trouve que 
trop fouvent dans certains livres de dé- 
votion. 

Ri’r o n s e. 

Je crois qu’il faut pour cela diftin- 
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gaer les livres qui tendent à les faire 
Chrétiennes , de ceux où l’on fe pro- 
pofe de les inftruire de la vie Reli- 
gi eufe. 

Les premiers doivent précéder , & 
font particulièrement néceflaires pen- 
dant qu’elles font leur renouvelle- 
ment. 

On peut fe fervir pour cela d’un, li- 
vre intitulé .* Injlruftion fur les dfpofi- * 
fions qu’on doit aporter aux Sacremcns 
de Pénitence & a’Euchariftie , qui eft 
dédié à Madame de Longueville. * On *Chea 
y pourroit ajouter plufteurs chapitres Guil. 
du Memorial du P. Louis de Grenade, P^P 1 *** 
de fa Guide des pécheurs ,du livre de* al * „ 
la connoijfancc & de l’amour de Dieu du 
P. S. Jure , dans la fécondé partie du 
troifiéme livre > où il traite des vertus 
& des vices. Celles qui ont quelque 
folidité d’efprit pourroient beaucoup 
être aidées par le livre apellé * la 
'Tradition de VEglife fur la Pénitence 
& l’EuchariJlie. Mais il ne faut com- 
mencer que par la fécondé partie de la 
Préfacé, page J49, où il eft parlé des 
difpofitions pour communier. 

Il faut faire état qu’il y a peu de 
livres où l'on puifle tout trouver. IL 


Digitized by Google 



yi De l'emploi 

faudroit donc que les Novices furent 
fide’lcs à ne lire des livres que cequ’oti 
leur marqueroit. Par exemple s le 
livre de V Introduction a la vie dévote , 
excepté ce qui y eft die de la Comé- 
die & des perfonnes mariées , peut 
être fort utile , &c principalement le 
troifiéme livre qui traite du choix des 
vertus. 

Feu Monficur TEvêque d’Alet failoit 
grand état des Entretiens du même 
Authcur , & il les avoit toujours fur lut. 
En effet ce livre eft irés*bon ôc tres- 
fpirituel dans le fonds. Il faut efTayer 
de tirer les filles d’une certaine déli-^ 
caceiTe à l’égaid des livres où l’on 
trouve^e mauvais mots, & il leur faut 
aprendre à s'attacher au folide. 

On peut néanmoins y aller peu-à*- 
peu , & ne prétendre pas vaincre tout 
cl'un coup cette delicatefïe qui eft fou- 
vent plus grande dans les petits efprits 
que dans ceux qui ont plus de lu- 
mière. 

Rodriguez, feft un fort bon livre. £<* 
Religieufe parfaite & imparfaite eft un 
livre qui doit être entre les mains 
des Novices. Tout y eft bon , Sc fur- 
IQUC le traité des Occupations interie » - 
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tes , qui eft dans le même livre. Il eft 
admirable pour aprendreaux Novice- 
ces l'efprit avec lequel elles doivent 
pratiquer tous leurs exercices. La con- 
tinuation des EJfais de morale lur les 
Epîtres & Evangiles eft beaucoup plus 
proportionnée aux efprits ordinaires 
que les volumes precedens , excepté 
celui des quatre 6ns de l'homme. 

La vie de faim Bernard j le petit 
livre des Méditations de fainte The- 
refe fur la communion & fur le Pater , 
& prefque tout h Chemin de laperfec - 
tion. 

C'eft un avis general & important 
de ne laifter jamais embarrailcr l'efprit 
des (filles dans certains livres de ceux 
qu'on apelle les contemplatifs. Car , 
fans parler de* ceux qui font condamnez 
par le Pape ou par les Evêques, & dont 
on ne doit jamais permettre la le<fture$ 
ces fortes de livres font fort propres 
à démonter la tête des filles , & font 
capables de leur donner inclination 
pour les •voyes extraordinaires , qui 
eft un grand écueil & une grande fource 
d'illufions, 

U y a une bonne contemplation 3 & 
Pieu la donne quand il veut aux 

/ 

i 
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âmes ; mais les méthodes pour y par- 
venir font très- daiïgereufes. Au-lieu de 
la vraie contemplation reconnut par 
les Peres , on y fubftituë une faufte 
contemplation , qui n’eft rien moins 
que ce que les Peres ont entendu pac 
ce mot. Quand on trouveroit même 
dans ces livres l'idée de la vraie contem- 
plation , cette idée ne fait qu'excircr 
dans les filles un defir M’éprouver ces 
états extraordinaires. 

Il n'y a rien de plus fage que la 
Réglé de Paint Benoît; elle a fait une 
infinité de Saints : elle eft autorifée 
par les Conciles de l'Eglife. Les rafi« 
nemens de fpiritnalité doivent êtrç 
fufpeéts ï celles à qui Dieu a fait la- 
grâce de faire profedion de cette Règle 
fi fainte. 

Pour Ia priere , je ne fçais s’il y fau* 
droit d'autre méthode que ce qui en 
eft dit dans le livre de l’IntroduElion , 
dans celui des Occupations intérieures . 
On y pourroit ajouter le troifiéme 8 c 
le quatrième livre du traité de l’Oraifon. 
Mais fi ces livres n'aident pas fuffî- 
famment les filles à pafler fans dégoût 
le teins qui leur eft prefcric pour 
i’oraifon qu’on apelle mentale , il 
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faut leur permettre de fe foulager en 
prenant un Pfeautier en François \ en 
y lifant quelque Pfeaume j en difanc 
plufieurs fois chaque verfec i en s’y 
arrêtant autant que l’efprit y trouvera 
de goût. Enfuite il faut ‘ pafler à un 
autre jufqu’à la fin de l’oraifon. On 
en peut faire de même en prenant le 
livre des Réflexions chrétiennes fur le 
nouveau Teftament , en tâchant de dé- 
couvrir comment les inftru&ions qu'on 
y marque font contenues dans le texte } 
en s'arrêtant un peu fur chacune , 8c 
demandant à Dieu qu'il nous mette 
ces veritez dans le cœur. Si tout cela 
ne fuffit pas , on peut dire fon Cha- 
pelet ou quelque autre Oraifon vocale, 
pourvu qu'on le fafle lentement & avec 
reflexion. 

Ceux qui peuvent s’occuper de leurs 
fautes 8c de leurs miferes ; les cxpofer 
à Dieu j lui en demander pardon , pra- 
tiquent l’oraifon ordinaire de tous les Illumi- 
ancicns Religieux de faint Bernard. Il | u 
eft auflï utile de s’occuper une partie dç o “ s ne 
ce temps de l’oraifon à examiner fa unquam 
confciencc ; lul’expofer à Dieu ; à lui obdor- 

demander fa lumière ; à le prier qu'il m,am,n 

1 morte. 

ne permette pas que nous nous endor- 
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moins d’un fommeil de morr. 11 eft 
bon auflï de réparée en cc temps-là les 
mifericordes de Dieu fur nous , notre 
vocation à la Religion , & fes autres 
grâces *, afin de l’en remercier , & de 
lui demander qu’il nous les confèrve. 

Enfin, il faut bien inftruirc les No- 
vices qu’il ne s’agit point dans l’orai- 
(bn de trouver des penfées qui vien- 
nent de nous , mais de fe nourrir des 
veritez de Dieu. Les penfées que l’on 
trouve de foi- même, peuvent caufer de 
la vanité , & fouvent font peu folides. 
Mais l’on eft bien plus affiné quand on 
tire les veritez d’un livre bien autorifé; 
& que les repartant dans fon efprit on 
fe les applique , & on demande à Dieu 
qu'il nous les grave dan r le cœur. 

VI. D i F F I c U L T £*. 

Sur le peu de profit des bonnes leftures* 

> 

On voit quantité d’ames qui ont 
une eflime particulière des bons livres , 
mais qui ne tirent pas de ces livres une 
convi&ion & l’onttion néceffaire pour 
v s'en remplir & pour pratiquer ce qu’ils 
contiennent, 

R E* P O N $ B. 


. ( 
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Réponse. 

^ C'eft peut- être que ces perfonne* 
lifent ces livres avec précipitation p 
avec curiofité , avec malignité > pour 
condamner les autres , & non pour fc 
condamner ( elles • mêmes : peut - être 
qu'elles ne s’y arrêtent pas aflez, Il ne 
fuffk pas de les lire ; il les faut lire 
avec attention , il les faut lire fouvenc^ 

Un livre qui n'eft lu qu’une fois 6c. 
à la hâte , fait peu d'impteffion. II 
faut prier Dieu avant que de commen- 
cer la. leékure. Il faut ouvrir le cœur à 
Dieu en lifant. Il faut le prier 6c le 
remercier après avoir lu. Il n’y a rien 
de plus beau fur le fujec de U maniéré 
de lire les livres de pieté , que ce qu'on 
en voit dans le traité delà Prière con - *Chez 
tin ne lie * , liv. a. ch. 9 . tome i.des irai- Cuil1 - 
tez de pieté. Il n'y a qu'à le faire lireà DC * KZ '- 
ces petfonnes. 

VII. Diïïi cülteV. 

Sur les continuelles rechutes dans les 

i 

fautes ordinaires . 

* 

• On en trouve qui ont peu de vi- 
gilance fur elles - memes > qui font tou^ 

Tvme IX* E 
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jours les mêmes fautes , en qui les pa£ 
fions ne diminuent prefque pas , qui 
demeurent également peu foumifes , 
peu recueillies , peu filencieufes. 

R f P O N S B. 

• ' • 

Il ne faut pas fe lafler envers celles 
qui font toujours les mêmes fautes, 
de leur impofer les mêmes pénitences , 
& de les augmenter même à propor- 
tion de leur négligence. C’écoic-làla 
méthode ancienne d'éprouver les No- 
vices. Les fautes étoient taxées à cer- 
taines pénitences , comme on le voit 
dans la Réglé de faint Colomban. L’in- 
flexibilité de ces pénitences en chaflbit 
plufleurs du monaftere, & l’on jugeoit 
par- là qu’ils n’avoient pas de vocation. 
Mais auffi' ceux qui avoient la force de 
les fouffrir , étoient eftimez avoir une 
légitimé vocation. C’eft ce que l’on pra- 
tiquoic à l’égard des fautes , & qu ’il fe- 
roit encoie qtile de pratiquer. Mais 
fi cette coutume n’eft pas établie & 
ne fe peut établir , il eft certain qu’on 
ne doit pas faire dépendre le juge- 
ment de la vocation > des fautes lé- 
gères, principalement s’il y a de la foi- 
blclTe de l'âge > & fi les Novices ne le 
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révoltent point contre les pénitences 
qu’on leur impofe. Car il y en a qui 
faifant toujours des fautes &c ne s^cta 
corrigeant point * ne laiffentpas den.. 
profiter, en les réparant pat 1 humilia- 
tion > & en devenant plus humbles à 
■leurs propres yeux. 

VIII. DlFIlCUlTi’. 

Sur le peu de ferveur des plus éclairées» 

On en trouve d'autres comme de 
jeunes Profcfles ou d'anciennes Novi- 
ces y in limites de leurs devoirs , ai- 
mant les veritez de .leur ctat les plus 
dures -, qui cependant n’en font pas 
plus touchées > qui font aufli pleines 
'd’elles - mêmes aufli peu attentives à 
Dieu , aufli diflipées, aufli inutiles que 
fi elles n’aVoient point de lumières. 
Ces fortes de petfonnes embarraflent : 
elles fçavent tout ce qu’on leur peut 
dire % 5c la connoiflance des veritez ne 
les rend pas plus parfaites. 

4 

B P û N E S* 

On peut dire X ces perfonnes , que 
de toutes les veritez que nous fçavon 8 » 
Dieu ne nous tiendra compte , que de 

H ij 

♦ 0 
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celles que nous aurons) pratiquées^ 
Toutes les autres , bien- loin d’aug- 
menter nos richelTes , font des preuves 
de nôtre pauvreté. Une ^vérité non pra- 
tiquée eft un arrêt de condamnation 
contre nous. Cette vérité nous accu- 
le» elle dcpofc contre nous , elle nous 
juge » elle nous condamne , & bien- 
Join de 'diminuer nôtre fardeau , c’eft 
lin poids qui l’augmente terriblement ; 
car elle nous achemine à l’endurcifla- 
ment de à l’infcnlibilité. Cependant 
comme il y a d’ordinaire de certains 
nuages de pallions qui couvrenr l'ame 
lorfqu’elle peche contre ces veritez, &c 
que ce n’eft pas toûjouis contre 
ces lumières connues que l’on fait 
des fautes , mais contre ces lumières 
couvertes & obfcurcies par les nuages 
des pallions j il ne faut pas fe lafler 
de les metrtre devant les yeux de ces 
perfonnes » de les exhorter ï former 
la refolution de les prariquer avec plus 
de fidelité » en attendant en patience 
que Dieu leur en accorde la grâce , Se 
de leur faire connoître l’obligation 
qu’elles ont de gémir & de s’humilier 
du peud’ufage qu’elles font decescon- 
noiflancts 
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IX. Difficulté*. 

Sur 'les défauts qui fe rencontrent en 
celles qui ont de la ferveur. 

& de la docilité'. 

Les filles ont de la bonne volonté, 
Montrent de la ferveur & de la docili- 
té; mais du refte ont des pallions vives 
& des défauts confiderables. Elles ne 
fçavent ce quec’eft que le recueillement 
ôc l'obéifsance , & n’ont point de faci- 
lité de vivre dans la pratique de ces de- 
voirs. 

R E* P O N S B, 

C’eft par la fidelité avec laquelle elles 
s’acquittent des devoirs efsentiels de la 
vie chrétienne, & les marques que l’on 
a qu’elles font fortement perfuadées des 
avantages de la vie Religicufe , que 
l’on doit difcerner quel égard on doit 
avoir à leurs pallions vives & à leurs 
autres défauts. Car fi quelque vives 
que foient leurs pallions , le dcfir de 
fe fauvcr les leur fait furmonter dans 
les chofes effentielles ; fi elles font d^s 
efforts pour fe vaincre dans les autres 
chofes ; fi elles connoifsent leurs dé- 
fi ii) 
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fauts , fi elles en gemiffent ; U elIc * 
s *en humilient , & fi ^les pratiquent « 
qu’on lent pteferit , on pour réparée 
leurs fautes , ou pour les éviter j fi e 
cœur ou l'cfprit font d accord en e. les, 
il y faut avoir un peu d egard. Ma s 
fi ce font des fautes fortifiées par de 
fautes lumières qui les empec *nt d en, 
être convaincues ; fi elles s'élèvent au- 
defius des corrélions , ces fautes font 
. beaucoup plus confidences , & il faut 
y avoir tout un autre égard. 

Il faut encore bien diftinguet entre les 
fautes qui font des effets d’une vie dé- 
réglée , ou qui marquent une préemp- 
tion intérieure & un efprit roue & in- 
flexible , & les fautes de foi b le lie & de 
précipitation qui tiennent de 1 enfance. 
Car il y a des filles , & fur-tout celles 
qui ont eu peu de commerce avec le 
monde , dont l'enfance dure plus long- 
rems. Le monde aprend à fe corapo- 
fer &c à cacher fes défauts. Il aplanit 
certaines rudefies & certaines inegaluez 
dans l’humeur ; mais bien-loin de cor- 
riger le fond du mal, il le fortifie & 
l'augmente. J'aimerois mieux les de- 
fauts defoiblefle qui découvrent le Fond 
du cœur , & qui humilient > qti une 
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adrelfe à éviter les defauts extérieurs , 
qui laiiïe vivre dans le cœur l’eftime de 
fon propre jugement , qui ne manque- 
ra pas à fe produire au dehors, lorf- • 
qu’on fera plus en fureté 8c plus auto- 
rifé. 


' Enfin il y a des fautes qui doivent 
exclure ; dc la vie •Religieufe » parce*? 
qu’elles '“(ont 'incompatibles avec ccC 
état i 8c d’autres au contraire qui mar- 
quent feulement qu’on en a befoin. 
Tout monaftere eft un hôpital de ma- 
jades > 8c d’on peut même dire quec eft - 
tm hôpital ;de : malades incurables. On 
y empêche l’nccroilïemenft des défauts > 
'mais on ne les-guérit jamais pleine- 
ment : car quelque foin & quelque fi- 
delité * qu’on ait pour travailler à fe 
"guérir' , il faut faire état qu’on fera 
toujours des. fautes. C'eft une condi- 
tion infepatable- de cette vie ; & faint 
Auguftin a fait un livre exprès , pour 
'montrer que la conduite de Dieu à l’é- 
«gard des plus parfaits , eft de les faire 
'vivre en cette vie dans un befoin; con- 
tinuel de la remiflion de leurs pechez* 
Ainfi la perfedion des plus excellens 
Chrétiens 8c des plus excellentes Reli- 
* gieufes , n’eft pas de ne point faire de 

E iiij 
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fautes ,* mais de les reparer continuel- 
lement par la pénitence , par les bon- 
nes œuvres , & fur tout par l’humilia- 
tion qui doit naître des fautes memes. 
On peut dire meme que ces fautes 
font lin des moyens de leur fanéhfica- 
tion , & meme le principal des remè- 
des que Dieu employé pour les prefec- 
ver du plus grand 8c du plus dange- 
reux de tous les vices qui eft l’orgueil. 
Je ne. crois donc point que dans les 
examens des Novices on doive avoir 
beaucoup égard aux petites fautes , 
pourvu qu’elles faflent paroître un 
.defir fïncere de s’en corriger , & qu'eL- 
les ne s’élèvent point ni intérieure- 
ment ni extérieurement au - deffus des 
corrections. On doit auffi avoir peu 
d'égard aux lumières & au recueille- 
ment que les filles difenc qu’elles éprou- 
vent dans l’oraifon. Il y a des imagi- 
nations naturellement diftraites & va- 
gabondes , qui ne font pas des mar- 
ques que le cœur ne foit pas à Dieu > 
lorfqu’elles ne viennent point de par- 
lions déréglées & dangereufes , mais 
de temperamens. Et il y a des filles 
froides , fages & reçue 1 lies à Texte- 
rieur , qui font très - détaifonnables 
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& rrés- attachées à leur jugement dans 
le fond. - — 


X. Difficulté*. 

Sur le principe interienr des allions. 

On trouve fouvent des filles qui 
font afsez bien leurs devoirs extérieurs, 
mais qui n’ont point les principes 
intérieurs avec lefquels on les doit 
faire. 

R e* p o n s e . 

Il faut montrer à ces filles qu’elles 
ne doivent pas fc fier à cette obferva- 
tion littérale de leurs devoirs , & qu’el- 
les les doivent pratiquer avec efprit , 
& attendre cependant en patience qu’el- 
les en donnent plus de marques. Car 
il fe peut faire aufli que quoiqu’elles 
s’expliquent mal fur les principes de • 
ces devoirs , elles en ayent néanmoins 
une vûë confufe & non developée , 
qui les attire & leur fert de réglé & de 
motif. Sainte Thcrefe difoit que ce 
font deux dons differens , que d'éprou- 
ver les dons furnaturels& de s’en pou- 
, voir expliquer. Ec il en eft prefque de 
même des actions ordinaires de- vertu % 
ce font des don&diiferens de les faire > 

£ v 
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& de connoître le motif par lequel on 
les fait. 

XI. D 1 F FICIILT E r . 

l / 

Sur les Communions . 

Pour la fréquentation des Sacremens 
on y eft fort embarraffé. On eïivoic 
qui ne fçavent pas même fe confijffer. 
Si apres qu’on leur a fait voir des fautes 
de murmure ou contre la charité , on 
leur demande comment elles s’en con- 
féreront 3 elles s'expliquent d’une ma- 
niéré qui ne fait nullement connoitre 
leurs fautes ,& n'en donnent point l’i- 
dée véritable qu’on en doit donner. 
Il refulte de-là que le ConfdTeut les 
eonnoît peu ; ce qui le porte fouvenc 
a dire qu’il n^ prend point fur lui de 
les faire communier , pareequ'il ne les 
voit pas agir , & qu'il ne connoû pas 
le fond de leur ame.^ 

Réponse. 

Il faut extrêmement diftinguer les 
premières communions qu’une fille fait 
quand elle eft entrée dans le monaftere, 
de celles qu'elle fait dans la fuite* Il 
faut qu’une Maîuelfe des Novices laifle 
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abfolument les premières au jugement 
du Confefleur. 

Pour communier , *il faut ctre vrai- 
ment convertie , être guerie des habi- 
tudes ôc des attaches criminelles , être 
jugée digne de la réconciliation. Touc 
cela dépend du difcernement du Con- 
fefleur , &la Maîtrefle des Novices ne 
s'en doic point charger , à moins que 
la Novice , par une confiance particu- 
lière , ne lui découvre, tout l’état de fa 
confcience & toutes les fautes de fa vie 
pafTée ; ce qui lui donnetoit lieu de 
juger fi' elle eft vraiment guerie > & fl 
elle ne retombe plus dans aucune ha- 
bitude criminelle , & d’en avertir le 
Confefleur avec la difcretion necef- 

* r ». * * . . 

laire. 

Mais quand on fuppofc des filles 
exemtes des pcchez groffiets & mortels, 
& qui ne commettent que les fautes 
qu’on leur voit faire , il faut d’abord; 
pratiquer beaucoup de patience avec 
elles. Si elles ne fçavent pas fe confefler* 
il faut les infttuire fur ce point. Il faut 
tâcher de leur donner la véritable idée 
de leurs fautes , & leur apprendre com- 
ment Sc en quels termes elles s’en doi- 
vent confeAer. Et ainfi rl eft ttés-boii 

E vj. 


I o8 De l’emploi 

d’entrer 'dans ce détail , & d’attirer par 
fa douceur une confiance qui leur fafTe 
ouvrir pleinement leur cœur. 

Il femble , ï parler en general , qu’il 
feroic bon qu’on pût rendre les com.- 
munions moins frequentes au commen- 
cement & avant Tinftru&ion , & plus 
frequentes dans la fuite félon le profit 
qu’elles en feroient ; mais c’eft du Con- 
fe fleur & de la Supérieure qu’il faut 
apprendre quel égard on doit avoir 
aux préventions de celles qui trouve- 
roient à redire à cette conduite ,* car 
on en doit juger par le degré de cette 
prévention & par ce qu’on en peut 
craindre. 

Quand la Maître (Te des Novices ex* 
pofe fincerement au Confeflèur ce qu’el- 
le connoîc de fes Novices ; elle ne ré- 
pond point des difeours temeraices qpe 
l’on peut faire fur leurs communions. 

II ne faut ni craindre trop ces difeours , 
ni les trop méprifer : mais la Maîcref- 
Cc des Novices ne doit pas prendre fur 
foi de difeetner l’égard qu'on y doit 
avoir. Elle s’en doit rapporter au Con- 
£. fleur & à l’Abbefle. 

Il n’y ,a point de réglé generale 
pour les Sacremens de Pénitence 
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d’Euchariftie , linon qu’il faut être 
vraiment converti à Dieu pour re- 
cevoir & l’abfolation & l’Euchariftie > 
Mais la qtieftion eft qui font celles 
qu’on doit juger vraiment converties. 
11 dépend de la prudence du Confef- 
feur & de la Maîtrefle des Novices de 
rendre les communions plus rares , ou 
plus frequentes & en cela ils doivent 
avoir égard aux dilpoftcions des âmes , 
& meme aux préventions du lieu où 
l’on eft* C’eft ce qui ne fe peut bien 
rcgler que par ceux qui les connoiftenc 
telles qu’elles font. Il n’y a gueres de 
monaftercs où pour certaines fautes 
plus marquées ou plus volontaires la 
Maîtrefle des Novices ne prenne l’au- 
torité de défendre la communion à des 
Novices. Mais en ce cas elle doit avoir 
foin de leur rendre ce retranchement 
utile , en les convainquant qu’il leur 
cft plus avantageux de s’en abftenir 
pour témoigner à Dieu le regret qu’el- 
les en ont que de communier avec né- 
gligence y & que c’eft communier avec 
Degligence que de ne s’y pas préparer 
en -veillant fur foi. même pour éviter les 
fautes plus conftdcrables. é 
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XII. Dxfficult e*. 

Sur U vigilance continuelle des 

Mattreffes . 

* , * ^ 
i % 

Enfin quelle forte de vigilance doit- 

on avoir fur elles ? Quels défauts doit- 
on regarder comme eifenrrels ? Quelles 
fautes doit- on laifler paffer fans rien 

dire ? 

R e’ p o n s e. ’ 

^ avoir une vigilance beaucoup 

plus fondée fur l’efperance du fecour's 
& des lumières de Dieu , que fur fa 
propre prudence & fon propre efprirV 
Ni/î do. étant bien perfuadé que fi Dieu ne gar- 
Z: v Hl e > c>e fi en vain que veille celui 

dicrit *l Ht e ft chargé de la garder. Ainfi ce doic 
civicaté,^ tre une vigilance qui nous tienne tou- 
fruitrà jours devant Dieu dans une conviéfcion 
vj^il a c nos tenejjfgs & j u befoin que nous 
tü Jij U * avons de fes lumières. ~ ' 

eam.pr H faut regarder comme effentiels tous- 
les défauts incompatibles avec l’obfer- 
vation des devoirs delà vie Chrécienne 
& des exercices Religieux , tous les dé- 
fauts accompagnez cKorgueil & d’opi- 
niâtreté , de mépris des réglés &c des 
remedes. 
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On peut fouvent diffirnnler les fautes 
de foibleffe , celles qui naiffent de l'âge 
& du tempérament , celles qui n'ont 
pas de racine & qui font fans fuite. 

On en peut auffi lailTer fans cor- 
rection de plus confiderables , pour ne 
la rendre pas fi frequente , pour épar- 
gner la foibleffe de celles qui s'en ab- 
battenc trop i pour leur témoigner que 
ce n'cft point par une impteffion d'im- 
patience , mais par une véritable cha- 
rité qu’on les reprend. On peut différer 
la correction de quelques - unes, parce 
qu'elles font plus importantes, & qu'on 
veut parler avec plus (d’étendue à celles 
qui en font coupables. Souvent une 
correction qu’on fait attendre, fait plus 
d’effet qu’une correction prompte, dont 
on fe croit quitte fi-tôt qu’elle eft faite. 
11 fautleur faire envifager leurs fautes 
comme des maladies de leur ame qui 
ont bcfoin de rcmedes , & de rcmedes 
pris de bon cœur : & ainfi il les faut 
animer à en faire pcnirence, leur en 
impofer de telles qu’elles foient con- 
va ncuës que c’tft leur bien qu’on cher- 
che, & qu’il leur eft utile de s’y fou- 
mettré en efpuic de penitencepour faiis- 
faire à Dieu. 
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XIII. Difficult e\ 

Sur la conduite quelles doivent garder 
dans les corrélions ou reprchcnftons. 

On ne fçait comment on doit agit 
dans les reprehenfions. Les fréquences 
accoutument à entendre dire i les fortes 
ne conviennent pas à toutes •> les (Im- 
pies avis font utiles. 

R e’ p o n s e. 

On ne doit pas s’éconner de trouver 
de la difficulté dans la correction , puis- 
que faint Auguftin y en trouvoit bien » 
quelque lumière & quelque autorité 
qu'il eût ; & qu’il fc plaint en écrivant 
à faint Paulin des tenebres qu’il y 
éprouvoit,& lui demande conleil fur 
ce point. Mais comme c’eft un devoir 
nécèflaire» il faut fouffrir ces tenebres, 
& faire du mieux qu’on peut. Il n’y a 
point d’aCtion où l’on doive être plus 
dépendante de Dieu , & éviter davan- 
tage la précipitation de l’efprit humain. , 
que la correction. 

11 ne faut , fi Ion peut , reprendre 
aucune faute’ qu’aprés y avoir ! penfé > 
après avoir recommandé ï Dieu cette 
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a&ion , & prié pour celle que l’on re- 
prend. Il faut , comme dit l'Apôtre » 
reprendre dans un efprit de douceur 
intérieure , fondée fur la vue de fes pro- 
pres foiblelTes , qui font fouvent beau- 
coup plus grandes devant Dieu que cel- 
les qu'on fe trouve obligée de repren- 
dre dans les autres. Le discernement de 
la proportion de nos paroles avec la 
force de celui à qui l’on parle dépend 
de la lumière que Dieu donne , & il 
faut obtenir [cette lumière, par une hu- 
milité intérieure & par une fincere cha- 
rité. 

, Il ne faut pas toujours croire que 
la correction ne profite pas ou foie 
faite mal à propos quand la perfonne 
qu'on reprend témoigne quelque cha- 
grin. Car , comme faint Auguftin le 
remarque en écrivant à faine Paulin » 
il arrive aflez. fouvent que l’orgueil 
qui eft dans le cœur , refifte d’abord 
au remede de la correction & fait 
qucîque effort pour la repoufier ; &c 
qu'enfuite le chagrin qu’il répand dans 
l’efprit étant difïipé , l’ame fe rend à 
îa vérité avec d’autant plus de fincericé 
qu’elle eft touchée de confufion d'y 
avoir refifté au commencement, On peut 
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voir fur le fujet de la corre&ion cette 
* Au lettre de faint Auguftin à faint Paulin , * 
trefois & ce q U i en eft dit fur ce fujet dans 
U 150. j £ f eC ond tome des Eflais de Morale 
l’Evangile du Mardi de la troifiéme 
femaine de Carcme. 

. ' V 

XIV. D 1 F f I C U L T t\ 


Comment on peut infpirer aux filles des 
fentirnens d’amour cr de crainte '* 
de Dieu. 

- On trouve d’ordinaire dans les filles 
peu de fentiment d’amour & de crainte 
de Dieu. G’eft à Dieu à le donner £ 
mais je voudrois leur infpirer quelque 
chofe de ces difpofttions. 

Réponse. 


Quand on voit une ame qui aime 
Tes devoirs & qui craint le péché j qui 
eft exa&e à ce qu’on luy preferit ; qui 
goûte la parole de Dieu , & qui s’y 
plaît , on doit préfumer qu’elle aime 
Dieu ,, pareeque le véritable amour 
de Dieu , eft l’amour de fa juftice , de 
fa fainteté , de fa vérité de fa loi’ 
quoiqu’il ne foie point accompagne 
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d’un certain artendriflement dans l’orai- 
fon. Cependant il eft bon de recueil- 
lir dans les livres de pieté , & parti- 
culièrement dans faint Auguftin & dans 
faint Bernard , des palTages affcdlifs qui 
donnent une grande idée de la gran- 
deur, de la juftice , de la fainteté de 
Dieu , du bonheur qu*il y a de le fervir 
& d'etre à lui. On doir leur bien rc- 
prefenter qu’il faut néceffairement être 
à Dieu ou au démon ; qu’il n’y a point 
de milieu} que l'afTujettiftement au dé- 
mon eft l’extremitc de la mifere, de 
l aviüflement, de-la bafleffe , de la cor- 
ruption de la créature j & qu’au - con- 
traire ,il n’y a rien de plus grand , de 
plus glorieux, de plus heureux que l’af- 
fujettiflement à un Dieu tout-puiftant » 
qui ne demande qu’à nous combler 
de.bien , &à nous rendre purs & fans 
tache devant fes yeux. 

Le fouverain bonheur de la fouveraine 
juftice, la fainteté, l'incorruption font 
infeparables de la fourmilion à Dieu. 
Au- contraire la fouveraine mifere , la 
•fouveraine infamie , la fouveraine in- 
juftice font infeparables de l’atfujettiÊ 
fement au démon. Les hommes ne font 
au monde que pour faire choix de ccs 


» 


Digitized bv Google 


1*6 De Vemptoi 

deux partis G difFerens pour acquérir 

l'un & pour éviter l’autre. 

XV. Diffi CUITE 1 , 

Des moyens de leur infpirer unepiete 
Joli de. 

Comment leur peut-on infpirer une 
piste folide « un amour des humilia, 
tions , du /îlence , d’un recueillement 
continuel? 

Ri’ïo N SE. 

A' 

L’exemple eft la plus efficace leçon 
qu’on leur en puiffie donner.il faut donc 
que toutes ces vertus foient marquées 
dans tout l’exterieur ^d'une Maîtrefle 
des Novices ; que cet extérieur ne foie 
qu’une image & un rejailli (Tement de 
fon cœur. Il faut qu’il n’y ait que la 
raifon & la pieté qui parle en elle , & 
jamais la paffion. 

Elle doit avoir foin néanmoins de 
les instruire des principes folides des 
vertus en tâchant de leur en infpirer 
l’amour en les leur propofant d’une ma- 
niéré qui leur en découvre la beauté Sc 
la juftice. 

% Les humiliations ne font aimables > 
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que par la haine qu’on doit avoir pour 
l'orgueil donc les humiliations fonc le 
remède. On eft donc difpofé aux hu- 
miliations à'proporttion qu’on a d'a- 
verfio.i pour l'orgueil , & que l’on com- 
prend mieux la juftice qu’il y a que les 
orgueilleux foienc humiliez. Il ne faut 
pas neanmoins prétendre que cet amour 
des humiliations devienne fenfible. C’eft 
allez qu’on les aprouve 6c qu’on les 
accepte par la volonté fuperieure com- 
me juftes & utiles à fon ame, en difanc 
avec fincerité ; Il mefi bon , Seigneur , Bonutn 
que vous m’ayez, humilie' afin que j'ap-^Y 1 
prenne vos ordonnances . Il m'e 11 bon humi- 
que vous m ayez humilie afin de m'ap-ii a fti 
prendre les réglés de vôtre juftice. me , uc 
Il faut éviter dans la pratique du re-^^ cam 
cueillement que les filles ne fe bandent 
la tête. Il fuffit qu’elles s*abftiennent ncs tuas 
de parler dans le rems du ûlence , 118, 

que de tems en tems elles apliquent7 l 
leuE efprir à quelque bonne penfée. 

Mais on doit éviter plutôt que de 
concilier de les apliquer à une. conti- 
nuelle préfence de Dieu. Car cela pour» 
roit nuire à leur tête > dont il faut épar- 
gner la foiblcOe- 
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XVI. Difficulté*. 

Des moyens de les conduire à U perfection 

Que peut-on faire pour les élever à 
la perfection à laquelle elles doivent 
tendre ? 

Ri’ponse, 

Etre parfait félon qu’on le peut 
être dans cette vie , c’eft faire parfai- 
tement toutes fes adtions & dans les 
difpofitions qu’elles demandent, & re- 
parer parfaitement les fautes d’infir- 
mité. Ainfi élever les ames à la per- 
fétion , c’eft leur infpirer le défi r de 
frira parfaitement tout ce qu’elles font* 
leur aprendre comment elles le doi- 
vent faire , & par quel efprit ; & com- 
ment jelles doivent réparer leurs fau- 
tes par une pénitence &c une humilia- 
tion fincere. Voilà la perfection de 
cette vie. On a répondu par avance 
dans la première Partie aux difficultez 
& aux craintes exceflives qui peuvent 
naître dans l’efprit d’une Maîtrcflc des 
Novices, par la perfuafion où elle fe+ 
roirde fes propres foibldfes & de fon 
peu de lumière. 


v 
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L'OBEISSANCE. 


i. 

L A conduite ordinaire de Dieu pour 
faireavancer les âmes &c pour les 
affermir dans leur voye > n’eft pas de 
leur donner des vertus fans peine, fans 
combat, fans tentation : c’eft au con- 
traire de les rendre plus fermes par 
leur ébranlement meme , & de les 
fortifier par l’experiencc de leur foi- 
blefTe. Ainfi l'on ne doit jamais s’é- 
tonner quand on relfent quelques ap- 
proches du péché , & que l’on éprouve 
quelques effets de l’infirmité humaine. 
On doit plutôt s’étonner & rendre 
grâces à Dieu d’avoir été prefervé de 
chutes , & d'avoir été foutenu dans 
les pas glifTans que l’on a paffea. Car 
la force chrétienne tft en cela diffe- 
rente de la force humaine , que celle* 
ci donne ordinairement une confiance 
en foi • même , au lieu que la force 
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chiécienne confifte "principalement \ 
fe défier beaucoup de foi - même , £c à 
être bien convaincu de fa foiblc Hè- 
De forte que l'on doit dire que l'on 
peut à proportion que l J on eft bien 
perfuadé qu'on ne peut rien. 

II. 

Ainfi s'agi fiant dans ce traité des 
confeils & des préceptes-, de ce qu'on 
en doit penfer , & de quelle forte on 
en doit parler i il eft certain d’abord 
qu’on en doit penfer & dire ce qui eft 
véritable , & qu’on en doit juger ce 
que Dieu en juge. Or Dieu juge que 
la pratique des confeils n'eft pas abio- 
lument neceflaire : qu'il eft" permis > 
par exemple , de fe marier i une fille 
qui n'eft point engagée à ne le point 
faire. C'eft donc ainli qu'on en doit 
parler : mais quand il s’agit de préfé- 
rer un de ces états à l'autre j il faut de 
même conformer fon jugement à ce- 
lui de Dieu : & comme il préféré tout 
ce qu’il confeille poûtivement ; à ce 
qu’il ne fait que permetrre , il faut 
de même le preferer par nos fentimens 
& par nos paroles. Or il préféré la vir-; 
giuité # au mariage > & l’état d’aftujet- 
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fement & de dépendance à celui d’in- 
dependance & de liberté. Ce doit donc 
être la réglé de nos femimens & de nos 
paroles. 

III. 

On peut donc tolerer & même ap* 
prouver les per Tonnes , qui étant con- 
vaincues de leur foibleflc > avouent 
franchement qu’elles n’ont pas aflez de 
force pour fe réduire à un aflujettifle- 
ment continuel , pourvu qu’elles recon- 
noiflent que celles qui le peuvent , font 
heureufes ; qu’elles eftiment cette grâce, 
& qu’elles falTenc fcrupule d’affoiblic 
scette difpofition dans ceux à qui Dieu 
la donne. Mais de Te faire un mérité 
& une vertu de ce qu'on n’a pas le cou- 
rage d'embrafifer cette dépendance, c’eft 
apurement un égarement d’efprit trés- 
deraîfonnable , & un aveuglement trés- 
dangereux. 

IV. 

. • 

Que diroit-on d’une perfonne qui 
vivant dans une maifon de Vierges , 
feroit Tes entretiens ordinaires des 
avantages du mariage , & dont tous lçs> 
difeours tendroient à le perfuader à 
Tome IX . F 
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celles qui font engagées dans un autre 
genre de vie ? On diroit que ce feroic 
une imprudence fignalée , & l’on au- 
roit droit de faire pafler ces difcours 
pour fcandaleux ; parceque H cette 
perfonne a droit de fe marier , elle 
Hé l*a pas d'en faire naître le defîr à 
celles qui y ont renoncé. Or ce ne ti- 
roir pas une aélion moins dereglée , 
que de faire eftimer l'indepcndance & 
la vie de liberté parmi les perfonnes 
à qui Dieu a fait la grâce de fuivre un 
autre étar. iC’eft leur vouloir ôter 
leur couronne , leur fureté > & le mé- 
rite de leurs avions , & s’efforcer Je 
leur faire 
a faite. 

V. 

• » 
é 

11 eft certain que les moindres ac- 
tions faites par obéïflànce en s’atta- 
chant à la volonté d'autrui * & en fe 
dépouillant de la -tienne , peuvent être 
d’un grand prix & d’un grand mérité 
devant Dieu. Au contraire la propre vo- 
lonté diminué toujours'' , & fait même 
quelquefois condamner entièrement les 
'œuvres les plus excellentes d’elles mê- 
mes, comme Dieu déclaré aux Juifs 



perdre la grâce que Dieu leur 
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qu'il rejette leurs jeûnes à caufe du 
mélange qu’il y vOyoit de leur propre 
volonté. Quiconque a donc reçu de 
Dieu l'amour de la dépendance , a reçu 
celui de rehaufTer le mérité de Tes moin- 
dres a&ions , & de faire que ce qui de 
foi n'étoit que du plomb , du cuivre » 
ou de la bronze , foit confideré de 
Dieu comme de l’argent ou de l'or. Il 
eft doneelair qu’une o perfonne qui tend 
par fes difeours a mettre les âmes fous 
la conduite de leur propre volonté » 
tend effe&ivement à changer l'or & l’ar- 
gent en plomb & en cuivre , & peut- 
être en boue Ôc en fumier. 


VL 


On peut comprendre par-lBi qu'un 
peu de vanité jointe à une profeflion 
publique de piet*é , nous peut aifément 
porter à un état pire que celui des gens 
du monde. Car ils fe contentent d’or- 
dinaire qu’on toléré leurs défauts ÔC 
ils ne prétendent pas les faire^imûer. 
Cela ne fuffit pas auxdevotes : elles 
prétendent les fanét.fier , ôc faire pafTer 
leur conduire relâchée pour une per- 
fettion éminente. C’eft pourquoi en 
même*tems que pour fuivre Dieu on 
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fait profeflîon d'une vie dcvote, il faut 
loi demander avec beaucoup d'ardeur, 
qu'il nous prefet ve de cette illufion que 
la vanité produit en nous, de faire paflfer 
le degré de vertu & de régularité où 
nousfommes pour plus excellent que 
tout autre auquel il auroit élevé d’au- 
, tre perfonnes. 

VII. 

« La plupart des gens fe chargent 
par la converfation qu’ils ont avec des 
perfonnes qui vivent au hazard , & 
qui n'ont aucun foin d'examiner leurs 
penfées , de ^quantité de faulTes maxi- 
mes formées fur les inclinations de 
la cupidité, & établies témérairement 
par les difeours des hommes , qui ré- 
pètent fans difeernement ce qu'ils ont 
oui dire à d'autres : mais quand ces 
perfonnes n'ont point encore levé l'é- 
tendarc de la dévotion , elles font timi- 
des & incertaines dans ces maximes , 
& .capables parconfequent d’écouter 
tout ce qu’on allégué contre : mais 
quand elles ont joint à ces maximes 
qu elles trouvent dans leur cfprit , la 
pi o fe (lion publique d'une vie réglée 
& deyote, elles perdent cette défiance , 
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& elles fe font un point d’honneur de 
1 s foûcenir j parce qu’autrement il 
fàtidro ic beaucoup rabatre de l’idée 
qu'elles ont formée d’elles mêmes fuc 
les difcours Si les louanges téméraires 
qu’on leur a données. 

VIII. 

Mais fi la dévotion mal réglée pro- 
duit ce mauvais effet, , il faut au con- 
traire que la véritable & qui cherche 
Dieu fincerement , confiée à purifier 
de plus en’ plus fon cœur de toutes 
les mauvaifes maximes que l’on tire 
des difcours des hommes , Si à s’accoA- 
, tumer à régler tous fes fentimens par 
les vêtirez de l’Evangile. Or fi l'on 
entre un peu dans cet efprit ,Jon re- 4 
connoîtra aifément les avantages in- 
comparables de la vie d’obéiffance , Sc 
on concevra du dégoût Si de l’aver- 
fion pour cette vie d’indépendance 
qui nous en prive. Ces petits difcours 
qui naiffent du fond de l’orgueil hu- 
main: Qu’il eft bonde fe confervcr * 
la liberté , de ne s’affujettir pas au 
caprice d’autrui , nous paroîtroDS fa- 
, des Si infipides. Caprice pour caprice, 
il vaut beaucoup mieux être affujetti 

" fl • • • 
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à ceux d'autrui qu'aux fiens propres. 
Les caprices d'autrui ne feront aucun 
maj , & il eft rare même qu’ils ne 
fallent du bien ; parce qu’ils cèdent 
d’être des caprices dans- les Inferieurs 
qui les fuivent par obéi dance » quoi- 
qu’ils le pu i dent être dans les Supé- 
rieurs. C’eft un caprice à un Supérieur 
d'ordonner fans raifon ï des Inferieurs 
des chofes mêmes indifférentes : mais 
ce n’eft point un caprice à un Infe* 
rieur de foumettre fa volonté à celle 
de fon Supérieur dans les chofes in- 
différentes qui pourroient avoir été 
ordonnées mal- à propos. L'obéi (Tance 
rend raifonnable l'execution de ces 
commandemens qu'on peut apeller 
dérai fon nabi es j & elle difpenfe même 
de cette recherche incommode 6c dan* 
gereufe : Si le commandement eft rai- 
fonnable ou non , qui nous expoferoic 
à nous rendre juges de la conduite des 
Supérieurs , & fouvent à les méprifer. Il 
fuffic de fçavoir que ce qu’ils comman- 
dent n’eft poinc contre Dieu , 6c ( cela 
paroîc tout d’un coup : mais de fçavoir 
s'il étoit à propos ou non de faire ce 
commandemement j fi on ne pouvoir or- 
donner rien de meilleur , ce font des 
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recherches dangereufes & inutiles , 
donc l'obéiffance nous difpenfe. 

IX. 

Les Chrétiens font des enfans ^Filiilu- 
lumierc. Ils doivent marcher dans la c is. e- 
lumiere j mais l'avantage de l'obéi (Tan- phef. y. 
ce eft de nous fournir une lumière toû- *• *• 
jours préfente. Une perfonne qui eft r ^f* 
fous fa propre conduite , eft obligée de ** 
difeerner non ifeuleinem fi (es avions 
font bonnes ou mauvaifts en general , 
mais fi ce font celles preerfément que 
Dieu demande d'elle , fi ce n’eft point 
la cupidi é qui l'y pouffe par de faux 
prétextes 

Mais une perfonne qui s’eft fait une 
réglé de fuivre dans toutes fes avions 
ce qui lui eft preferit par fort Supérieur , 
rronve touc d'un coup cette lumière 
qui la doit conduire. Elle n’a befoin 
pour cela que de la réglé même de l*o- 
béïffance qui préféré le jugement d’une 
perfonne defintereflee à fon propre dif- 
cernemcnt ; qui lui doit toujours être 
fufpedt d'intérêt & de paflion ; qui aime 
mieux ne fe charger point foi-même de 
fa conduite en fe rehieccant ï celle d'au- 
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trui , que d’être obligée de difccrnes 
par fa propre lumière , ce qui lui eft 
convenable & ce que Dieu veut d’elle. 
Ces réglés font en même- temps des 
- Tcgles de prudence & de bons feus , qui 
fervent de lumière à une perfonne qui 
a embraffé la voie de l'obéïllance. Ainlî 
cette voie eft une voie de ,lumiere , 
une voie éclairée par la fplendeur de 
la vérité, & don* on peut dire comme 
Jufto-le Sage le dit de la voie des juftes , 
rum fe- quelle eft comme une lumière brillante 
miti l qui s avance & qui croît jnf qu’au four 

?“.Vplf 

lié^ro-- 
cedic & 

crefcit c e que J c Sage ajoute eft [capable 
u ^”de donner de la terreur à tous ceux qui 
dicm. U marchent fous leur propre [conduite ; 
JProv. 4. car il femble qu’il la marque par des 
iu. ^ qualités toutes contraires. La voie 9 
L * me ‘ dit-il , des impies efl tenebreufè , ils ne 
Ty V fç a . vent * 1 * tombent. Ces paroles ne 
conviennent • elles pas parfaitement à 
ceux qui fc cenduifent par leur pro- 
pre lumière > & qui fuivenr leur propre 
volonté f Car au lieu de la lumière de 
la raifon & de la foi , ils n’ont fou- 
vent pour réglé que leur caprice , leurs 
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internes, leurs pallions, qui font de vé- 
ritables tenebres. Ainfi il eft vrai de dire 
qu’ils ne fçavenr où ils tombent j car ne 
difeernant pas leurs chutes , ils ne fça- 
vent pas même s’ils font tombez, & en- 
core moins h leur chute eft dangereufe» 
Souvent ce qui ne leur paroît rien eft un 
engagement qui les enttaîne dans le 
précipice. C’eft quelquefois une chute 
dont ils n’auront pas lieu de fe relever 
C’c-ft fouvent une plaie où la gangrenne 
fe mettra , & qui fera caufe de leur mort. 
Ainfi il n’cft tien de plus vrai que ce que 
dit le Sage : qu 'ils ne fçavent ou Us 
tombent . 

X I. 


Nef- 

ciunt iï~ 
b' cor- 
ruunr, 
Trov ► 


La vie humaine eft toute pleine de + ?» 
fauftes voyes qui nous détournent de 
nôtre chemin , & qui nous engagent 
en des égarenv'ns dangereux ; tte la cu- 
pidité qui vit toujours en nous , eft un 
confeiller infidelle , qui nous follicite 
continuellement d’entrer dans ces voies» 

& qui nous les fait pacoitte agréables» 
Que peut-il donc y avoir de plus fa- 
vorable pour le falut , que de trouver 
un ami fidèle qui nous prenne comme 
par U main , & qui nous fade choifi* 
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entre ces divers chemins celui qui nous 
eft propre ? Et que peut-il y avoir au- 
contraire de plusinfcnfé que le difeours 
d’une perfonne qui nous diroit que nous 
fommes bien fimples d’accepter ce fe- 
cours, & de nous laifTer ainfi mener par 
la main par ce guide fidèle qui nous dé- 
livreroit pat' là de tant cTégaremens 

- x 

XII. 

Qui ne feroit ravi en marchant dans 
tin pais inconnu , que quelqu’un lui 
aprît à difeemer des diamans- cou- 
verts de terre , dont le chemin feroit 
femé pour lui donner par là moien 
non -feulement de fou tenir les frais 
du voyage" j de réparer les pertes & les 
dommages qui y arrivent : mais aiiui 
de s’enrichir , fans avoir d’amre peine 
que de fe bai (Ter pout ramaficr ces dia- 
mans ? C’eft ce que fait lobéi'llance. 
Elle fournit à tout moment des occa- 
fions de bonnes œuvres, & même dans 
les occafions les plus communes , qui 
ne paroifient que de la terre à ceux qui 
n’onr pas apris à les difeemer. Les frais 
de ce voyage font grands ; on y fait de 
grandes pertes, & on y reçoit de grands 
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dommages par les chutes continuelles 
qu'on y fait ; on s’y bielle , on y reçoic 
des playes dont il faut guérir : la nourri- 
ture y eft chere. Qui a trouve le fecret 
de l’obéi fiance, a trouvé le fecret de fouî- 
nit à tout cela. Elle nous fert de médica- 
ment & de nourriture. C'efl une menoie 
toujours prête pour fatisfaire à toutes 
nos dettes ; & Dieu à qui nous devons 
tout ne refufe jamais de l’accepter en 
payement. 

XIII. 

Nous ne fommes pas toujours en 
état deffrit à Dieu des mortifications 
corporelles ; & fi l'on veut les pouffer 
trop loin par des auftetitez indifere- 
tes , on en tari: la fource , en épuifanc 
fes forces , & en ruinant fa fanté. La 
libéralité qui nous porte à offiir à 
Dieu les biens qu’il nous a donnez ., &c 
à nous faire des amis des richeffes d’i- 
niquité , a auffi des bornes. Elle s'épuife 
par fon aftion même : mais l’obéilfance 
n’a point de bornes. C’eft une fource 
inépoifable de benedi&ions. C'eft une 
moifTon toujours prête 3 6c qui ne nous 
peut jamais manquer. Qui n'obéit pas 
en agilfont , obéit en nagiffant pas,lot£ 
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que l’impui fiance hous y reduir. Qui 
ne peut obéir à ce que les hommes 
défirent de nous , obéir à Dieu , qui 
ne veut pas alors que nous leur obéif- 
fions. Car c’efi à Dieu que nous devons 
obéir l'en obéifsant aux hommes , & 
ainfi c’eft un égal mérité & d’obéir aux 
hommes quand Dieu le veut, & de ne 
leur pas obéir quand il ne le veut pas. 

XIV. 

C’eft un fentknent qui vient (ouvent 
aux perfonncs qui font touchées de re- 
connoifsance envers Dieu , que d’avoir 
une fecrete douleur de n’avoir rien à 
lui offrir. Il leur femble permis d’en»- 
vier la condition des riches , qui étant 
dans l'abondance des biens du monde , 
font en état d’en faire des préfens à 
Pieu : mais s’ils font vraiment fpiri- 
tuels , l’obéïfsance leur découvrira d^s 
ire fors qu’ils n’épui feront jamais. 

Quelque pauvres qu’ils foient * ils 
©nt toujours leur volonté, & ils la peu- 
vent offrir à Dieu en y renonçant. C’eft: 
un prefent que Dieu eftime plus que 
loures les chofes du monde , la volonté' 
de l’homme étant infiniment plus no- 
ble que tous les, biens, fcnfibks.. Ce ir 
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for qui ne manque jamais aux plus 
pauvres, trouve en Dieu un juge e'qui- 
table qui fçait eftimer Ton jufte prix. 
Que perfonne ne fe plaigne donc de fa 
pauvreté à l'égard de Dieu: mais qu'il 
fe plaigne de foi - même de ce qu’il nç 
veut pas s’enrichir , en donnant fa va- 
lonté à Dieu par l'obéifsance. 

XV. 

, t % > j , 

En pratiquant l’obéifsance', on prati- 
que les principales & les plus excellen- 
tes vertus. On pratique la juftice , parce- 
que l'homme s’étant perdu t par l’amoUr 
de fa volonté ; il eft jufte qu’il repare 
fon péché en renonçant à fa volonté. 
Le mauvais ufage de nôtre liberté a 
caufe nôtre chute & nôtre malheur. 
Il eft donc jufte de nous en relever en 
renonçant à cette liberté donc nous 
avons mal ufé. Les hommes font dans 
la ncceffité de fe réduire à une foi te 
«Ttfclavage. Ils fe font fait efcîaves du 
péché en obéïfsant à fes defirs ; & ils 
ne fçauroient fortir de cet efclavage , 
qu’en fe rendant efclaves de. la juftice, 
&c en s’afsujettifsant à Dieu qui leur 
commande ou par lui-même ou par les 
Louâmes. : mais n’étant pas facile cLe 
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difcerner toujours la voye de Dieu,c’eft 
avoir trouvé un fecret admirable de pra- 
tiquer cette fervitude neceflaire j que de 
faire enforte que Tordre d'un homme 
devienne Tordre de Dieu : & c'eft ce 
que fait la voye de Tobcïflànce. 

XVI. 

- - * 

On pratique l'humilité , parcequ'en 
obéiflTant on fe foûmet , & à l’homme 
qui nous commande , & à Dieu qui 
nous commande par l’homme. On re- 
connoîc Tes propres tenebres } & on 
évite le péché de confiance en fa propre 
lumière , en avouant qu’on eft aveugle. 
C’efi: une fuite necefTaire de l’aveugle- 
ment que de fc laifler conduire j mais 
il n'y il point de plus grand moyen 
d’éviter de tomber dans ce malheur , 
que de le prévenir en cette maniéré. 

XVII. 

On pratique la mortification , car le 
principal objet de l’attache de l’homme 
eil fa propre volonté. Ainfi celui qui 
s’en détache par Tobéïffance , pratique 
la mortification la plus fpirituelle & la 
plus intérieure , &c travaille à déraciner 
de fon cœur les fibres les plus profon^ 
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des Sc les plus cachées de l’amour pro- 
pre. 

XVIII. 

Il pratique la prudence en fortifiant 
fon ame par l'endroit qui pouvoir plus 
facilement donner entree à fon enne- 
mi:car rien ne donne plus d’ouverture au 
tentateur pour fe glilfer dans les âmes, 
que l’amour de la propre volonté -, ce 
qui fait dire à des Saints, que l’enfer 
feroir détruit fi la propre volonté ctoit 
anéantie. Travailler donc à la détruire, 
c’cft travailler à détruire en foi toutes 
les impreûions du deraon,& à y anéan- 
tir tous fes deflcins. 

XIX. 

On y pourroit auffi aifément trouver 
toutes les autres vertus , & meme la 
tempérance. Car ces vertus ne font au- 
tre chofe que l’amour de b loi, qui nous 
le commande ; & cet amour produit 
né-efiairemenc l'obéi (Tance à cttte loi. 
Pourquoi me priverai-je des plaifirs 
non neceflaires î Parceque je veux êrre 
fournis à la loi qui me les défend - y 
que cette loi , quand elle feroit obfcure, 
doit être fortifiée & éclaircie par l’or- 
dre que nous nous faifons preferire 
par quelque perfonne fage. Tous les 
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Religieux d’un monaftere font tempe- 
rans tout d'un coup , par le reglement 
qu’i’s trouvent établi dans leur raaifon, 
qui leur défend de manger qu'à certai- 
nes heures & une certaine quantité. 
Ainfi c’cft l’obéïfsance qui les tend tem- 
perans,’& ils le peuvent encore de- 
venir davantage en s’afsujeitifsant à l’a- 
vis de leur Supérieur dans les choies 
que la Réglé n'a pas déterminées. Ec 
fi les perfonnes qui vivent dans le mon- 
de avoient un véritable dtlk de devenir 
temperans , ils trouveroienr facilement 
des gens qui leur donneroient pourala 
les mêmes fecours que les Religieux 
trouvent dans leur monaftere par l'o- 
béi lia n ce. 

X X. ■ * ' 

La fagefse qui nous aprend de quelle 
manière il fe faut conduire en chaque 
atftion,eft un don très-rare , & que 
Dieu communique immédiatement à 
peu de perfonnes ; pareequ’il leur feroit 
eq quelque forte dangereux. Car ren- 
fermant une lumière qui nous décou- 
vre ce qu'ü faut faire en chaque ren- 
contre, l'a me qui l'a reçues s’en apec- 
, çoit j & s’en apercevant , il eût rare 
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qu'elle ne s'en élève , & qu’en s en 
élevant elle ne tombe dans une véri- 
table folie par la prefomption. Dieu 
donc pour preferver le commun du 
monde de ce danger , ne communique 
ce don de fagelfe Sc de difeernerm nt 
qu'à peu de perionnes , dont il veuc 
que les autres rempruntent en fe fou- 
metrant à leur conduite. Ainfi ils polfe- 
dent effeétivement ce qu'il y a de plus 
réel dans la fagelfe qui eft la bonne con- 
duite. Mais ils le polfcdent furemenr , 
parce qu’ils le pratiquent avec humilité 
ôc avec dépendance. Qu'importe doue 
d'avoir la fagelTe en foi ou en autrui , 
pourvu qu'elle nous conduife également 
bien ? Il eft même plus fur de ne la pof- 
f. der qu'en autrui > pareequ’on la pof- 
fede plus humblement , & avec moins 
de danger de s'en élever. À in fi l’ordre 
de Dieu dans la conduite des hommes 
par rapport au falut , eft de communi- 
quer le don de fagelfe à peu de per- 
fonnes immédiatement, Sc de n’en ren- 
dre les autres participans qu’à propor- 
tions qu’ils obéilfent. Et au contraire le 
renverfement de cet ordre eft une des 
grandes fources dit déreglement du 
Bionde , 5 c que chacun prétend eue 
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artez fage pour fe conduire lui même 

fans le fecours de l'obéi’ (lance. 

XXI. 

L'obéïflance eft donc proprement la 
fagc-fle de ceux qui n'en n'ont point j ôc 
cette forte de fagefle a l’avantage d’être 
&c plus commune & plus fure. Je dis 
que cette fécondé fagefle eft plus com- 
mune ; parceque Dieu la donne à plus de 
perfonncs , & qu’elle eft plus Cure , parce- 
qu'clle eft moins fujeite à la yanité. 
Ainfi quand nous demandons à Dieu 
la fagefle j comme l’Apôtre faint Jacques 
nous y exhorte , nous devons nous con- 
tenter qu'il nous la donne en l'une ou 
en l'autre maniéré ; & nous ne devons 
pas prétendre qu’il nous fafle toûjours 
parcicipans.de fes lumières. C'eft bien 
aflez pour nous qu'il nous fafle connoître 
nôtre chemin par le moyen d'un 
fidele. 

XXII. 

Mais fi cette fagefle eft firare,dira- 
t’on , comment difeernerai-je celui à 
qui je dois obéir ; puifqo'il ne faut 
fans doute obéir qu’à une perfonne 
fage ? Il eft vrai que c'eft proprement 
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la fagefle que l’on doit obéir : mais 
s’il eft rare qu’on foie fage pour foi-me- 
me , il n’eft pas fort rare qu’on le foie 
pour les autres : & c’tft même un des 
grand avantages de l’obèillance , de 
rendre fage en obéi liant , ce qui .n’au- 
roit pas été ordonné fort fagemenr. 
Pour entendre cela, il faut fçavoir que 
la plupart des commandemens des Su- 
périeurs ne regardent pas les chofes 
eirenciellement bonnes &c rntyavaifes » 
& qui font preferites par les loix éter- 
nelles & invariables ; niais regardent 
des chofes d’elles -memes indifférentes 
& non commandées. Dans le premier 
genre de chofes , il eft vrai que ce 
qui ne feroit pas permis par la loi de 
Dieu, ne le deviendroit pas par le com- 
mandement du Supérieur .* mais dans le 
fécond genre de chofes qui ne font 
pas eflentiellement bonnes ôc mauvai- 
fes,il peut très-facilement arriver qu’on 
obéira tres-fagement à un commande- 

ZD f 

ment qui aura été fait fans difeerne- 
menc & fans fage (Te j parce que le Su- 
périeur n’aura point eu de raifon de faire 
ce commandement , &c l’Inferieuf en 
aura une' très légitime d’y obéir. U ne 
faut point faire de commandement fans. 
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raifon. Ainfi le Supérieur peche quand 
il en fait de cette nature : [mais l’infe- 
rieur qui doit toûjours mettre la pre- 
vfompeion du côté de fon Supérieur eft 
obligé d’obeir, lors même qu’il ne voie 
pas la raifon du commandement, il ar- 
-rive donc nés-fouvent que Tobéïflance 
des Inferieurs eft trés-raifonnable 5 e 
très agréable à Dieu , quoiquil y aie 
peu de fagclfe dans la conduite du Su- 
pe rieur. 

XXIII. 

C'eft ce qui fait voir que c’cft une 
vaine exeufe de s’cxçmter de fe foumec- 
tre à lobéilTance ,, parce qu’on trouve 
peu de perfonr.es qui ayent un don émi- 
nent de conduire , & qu’on remarque 
dans la plupart des Supérieurs beaucoup 
de défauts. L’obéïiTance eft fi neceflaire 
aux hommes , qu’il n’eft pas néceflàire 
de dons fi éminens dans les Supérieurs 
pour la rendre utile aux Inferieurs. 
Saine Benoît & tous les Fondateurs des 
Ordres Religieux qui onc obligé tous 
les particuliers de rendre Une obéifTan- 
ce entière à leurs Sy^erieurs , n’ont pas 
fupofé que ces. Supérieurs foienc des 
1 anges , & n'ont pas crû non - plus que 
cette obtilFance feroit inutile fi elle n’é* 
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toit rendue à des anges. Ces penfces 
font ail contraire des pretcxres que l'a- 
mour propre prend pour le retirer de 
lavoyc d’obéïflance , & rentrer fous la 
conduire de fa propre volonté. Qni ne 
veut obéir qu’aux anges , ne veut point 
obéir aux hommes. Il cft rare qu’un 
Supérieur n’ait plus de lumière que nous 
pour nôtre propre conduite , parce- 
qn’il a moins de paflion , qu’il eft 
exemt à nôtre égard de l’amour propre 
qui nous aveugle, & que l'humble fou- 
rmilion avec laquelle nous embraflons 
fes ordres , repare ordinairement ce qu’il 
peut y avoir de defe&ueux de la part 
.‘du Supérieur. , On fait une infinité de 
fautes manque de foumiffion , & il eft 
très rare qu’on en faflè par trop de fou- 
miffion. 

XXIV, 

Ainfi l’obéïfTance eft une fagcfTc à 
la portée de tout le mon effe ; car on 
trouve toujours à obréir, pourvu qu’on 
le defire fincercmenr. Qui n’a pas un 
fùperieur , peut trouver un directeur : 
quina point'de Mireébeur,peut trouver 
un ami} & le defir fincere de fuivre fon 
œnfeil , produit prefque infailliblement 
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dans les autres l'inclination de nous le 
donner. On fuit de fe mêltr des défauts 
des autres , parce qu'on reconnoic en 
eux un défit fecrec de fe fuivre eux mê- 
mes , & de vivre à leur fanraifie : mais 
on fe fi nt au contraire porté à affidée 
ceux en qui l'on remarque un dtfir fin» 
cere d’etre éclairez. Quand les hommes 
ne le feroient pas , Dieuleferoit prr lui 
même; puifqu'il nous alîeure fi fouvenc 
que qui cherche la fageffe la trouvera. 
D’où l’on peut tirer cette réglé gene- 
rale: Que les hommes ne s'égarent que 
par leur faute , & qu'ils ne manquent: 
jamais de guides fidèles lorfqa’ils les 
défirent fincerement ; pareeque Dieu 
leur en fournie ou il leur fert lui-même 
de guide. 

xxv. 

Que prétend une ame abuféc , qui 
par l’amour d'une faufTe liberté , aime 
à mener une vie de fantaifie , plutôt 
que de s’afiujettir à la conduite d'au- 
trui ? Elle prêtent régner fur elle-mê- 
me , & n'étre dominée de perfonne. 

Cependant elle l’efl: malgré quelle en 
air. Ce qui lui plaît la domine ; fes 
penfées 6e fes fantaifies la dominent £» 
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parcequ’elle s’y plaît. Et comme Tes 
penfées ont leur fource dans fes paC" 
fions que le démon remue, il fe trou- 
ve qu'elle cft effectivement dominée 
par le démon. Ainfi elle n’évitç, pas 
ÿallnjettiffement ; mais au lieu de l'af- 
flijettiffement à l’empire & à la condui- 
te de Dieu, elle tombe fous la conduite 
& l’empire du démon. Toute cette pre-" 
tendue liberté fe termine donc e$ effet 
au plus miferable de tous les efclavages , 
qui eft de preferer fa propre conduire 
à celle d’un Supérieur , & de préférée 
ptefquc toujours le Démon à Dieu. 


XXVI. 

On eft attiré à ce libertinage par une 
faufTe idée , que c’eflf une chcfe bien 
dure que d’être affujetti à la volonté 
d’un autre : mais fi l’on avoir dans fes 
actions les vûës qu’un Chrétien y de- 
vroic avoir > fi l'on craignoit ce que 
l*on y doit craindre,on trouveroit qu'il 
n’y a tien au monde de plus doux que 
la vie de dépendance & d’a fTu 1 e 1 1 i (Te- 
menr. Comme chaque démarche de la 
Vie a rapport à l’éternité , on doit crain- 
dre que ce ne foie un faux pas dans 
lequel nous ne trouvions point d'appui 
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folidc qui nous foûcienne,& par lequel 
nous foyons jecrez dans l’erreur en nous 
imaginant de fuivrc la vérité. Orc'ift 
ce que nous avons beaucoup à craindre 
en nous gouvernant par nôtre propre lu- 
mière, & ce que nous avons peu à crain- 
dre eu fuivanc celle d’autrui. Car nous 
nous appuyons toujours alors fur une 
lumière folide , (i nous fuivons cette 
maxime déjà établie : Que dans les cho* 
Tes qui ne’font pas effentiellement mau* 
vaifes , il eft meilleur de Cuivre la vo- 
lonté d’un Supérieur que la fi en ne pro- 
pre. On doit craindre de faite des ac- 
tions qui au lieu de reçompenfes , ne 
nous attirent que des châtimens. Or on 
doit raifonnablement être exemt de cet- 
te crainte dans la voie d’obéilTance qui 
releve les moindres de nos adlions 8c 
les rend d'un grand tnerite ; & c’cft ce 
que l’on ne trouve prefque jamais dans 
la voie de la propre volonté qui dégra- 
de toujours & avilit nos plus grandes 
a&ions, & les prive de mérité. 

XXVII. 

un état où l’on afpire \ la Cour, 
que d’être continuellement employé 
par le Roy : & la derniere ^raifére eft 

d’être 
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d’-être oblige de [faire (a cour à des in- 
ferieurs , & fouvent à des gens de nulle 
confîderation , & qui n’onr point de 
moyen de recompenfer nos fervices. 
C*eft pourtant ce qui arrive dans ; cette 
prétendue liberté où les pallions difpo- 
fent de nous & nous font agir. On n’y 
eft proprement affujetei qu’à def efcla- 
ves ; c’eft-à dire , aux pallions qui nous 
dominent. Au contraire cette [vie que 
nous appelions d’alïujettilTement & d'o- 
béïifancejeft une vie d’honneur.Dieu s’y 
applique à nous. Il nous y envoyé fes 
ordres. Il nous rend participai de fes 
volontez. Il nous recompenfe de nos 
fervices. Il y a un commerce conti- 
nuel entre le Roi & nous. On y croîc 
continuellement en faveur & en confia 
deration auprès de lui. La différence 
qu’il y a s c’eft que les Rois de la terre 
en donnant leurs ordres à leurs fervi- 
tcurs , y regardent leur propre utilité 
& le befoin de leurs affaires j au lieu 
que Dieu qui n’a befoin de rien , en 
commandant aux liens > ne fonge qu'à 
eux. Il ne tend qu’à leur fandtiheation: 
& l’execution de fes commandemens 
ne mérité pas feulement de nouvelles 
récotupenfes : mais elle eft elle-même 
Tomç IX» ' G 
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une grande récompenfe qui rend l*ame 

plus faine , plus riche , & plus parfaire. 

‘ ; xxviii. 

Si nous pouvions voir des yeux du 
corps la différence qu’il y a entre ces 
œuvres humaines qui ne font que des 
productions de nôtre propre volonté, 
& ces œuvres produites par Valfujeuif- 
fement à] Dieu dans la perfonne de ceux 
qui tiennent fa place , nous ferions fur- 
pris de l’énormité de l’aveuglement des 
hommes , qui peuvent préférer les œu- 
vres de leur propre volonté , à celles 
qui font des effets de l'attachement à 
la volonté de Dieu. Il n’y a point 
d'exemples d’un pareil aveuglement 
dans les chofes temporelles. Préférer 
de la boue 8 c de l’ordure à de l’or » 
du fumier ï des diamans d’une beauté 
incomparable , eft peu de chofe en com- 
pâraifon* Mais le mal _des hommes cft 
que cette différence ne paroît point 
aux ferts. Dieu veut qu'elle ne fe «on- 
noiffe que par la foi , & que les hom- 
mes opèrent leur falut en préférant ces 
œuvres de foi à ces œuvres purement 
humaines : & c’eft ce qui leur donne la 

hardiefle de faire ce choix Ci deraifonna- 

*■ > 
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ble , & les empêche d’en avoir de U 
honte après l’avoir fait. 

XXIX. 

C'eft une grande mifere, dit-on eilco- 
,re, de n'ofer faire la moindre chofe fan» 
la permiüion d’un Supérieur, qui con- 
çoit des foupçons de mille actions inno- 
centes , & qui s’opofe à beaucoup de 
chofes utiles en foi par des défiances 
niai fonde'es.Jc veux que cela foit vrai 
en quelques rencontres, & que le Supé- 
rieur s'opofe à des chofes légitimas 
& utiles qu’on auroit droit de defircr. 
Je veux qu’il s’y opofe fur des foup- 
çons injuftes 8c temeraires. Mais quel 
mal fait-il en cela à l’inferieur ? Si c’eft 
pour Dieu qu’il vouloir faire cette cho- 
fe & afin de lui plaire , que lui impor- 
te d'en être privé } puifqu’il plaira da- 
vantage à Dieu en fe privant par obéit* 
fance de ce qui defiroit , qu’en fuivanc 
fon inclination 8c fa volonté. Mais It 
c’e'toic pour lui- meme & pour fe fatis* 
faire fimplemenc qu’il delîroic cette 
chofe, l'impofition du Supérieur ne le 
prive donc que d’une vaine 8c trom- 
peufe fatisfaébion , qui lui auroit été 
d’autant plus nuifible , qu’il auroit crû 

G ij 
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faire pour D'eu ce qu'il ne faifoit eii 

effet que pour lui même. 

XXX. 

- J’ai dit qu’il y a toujours plus de 
bien à le priver par l'obéïflance de faire 
ùrie chofe quoique bonne & légitimé 
en foi , qu'à fuivre fon inclination ; 
parce qu’en faifant ce qu'on de (ire , on 
rie peut avoir qu’un bien particulier 
4 ri vue, qui eft celui qu’on fe propofe: 
mais ?en fe privant de ce que l'on de- 
lire , pareeque le Supérieur s'y oppo* 
fé j on coopéré au bien general de la 
focieté où l’on eft. Il eft certain qu'une 
focieté où chacun fait ce qu’il veut » 
tombe dans une infinité de déreglc- 
mensj que peu-à*peu tout s’y met en de- 
fordre.» que chacun y vivant à fa fan- 
taifie , il n'y a ni concert , ni union ; 
& qu'une telle focieté eft fur le point 
de fc divifer & de périr. On évite tous 
ces maux en fe conduifant par un même 
efprit, ce qui ne fe peut faire. que pat 
L'afrujetifTemeiit à une feule perfonne 
dans les chofes grandes & petites. Ainfi 
.en s’affujettiftant à cette pratique on 
contribue à conferver dans cette fo- 
cieté l'ordre la paix l'union ; &c 
ûv : s'en _difpenfant on ÿ introduit au- 
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contraire le defordre , la confufion ,*la 
défuniom Or il n’y a point de bien 
particulier qui pu i fie recompenfer ces 
grands inconveniens : & les petits in- 
conveniens qui peuvent arriver de U 
fancaifie d’un Supérieur : qui privera 
fans raifon un Inferieur d’une chofe lé- 
gitimé > font toujours abondamment 
rccompenfez par le bien de l’ordre &c 
de l’union que l’on conferve en fouf- 
frant cette privation. 

XXXI. 

Mais enfin , Idira-fon la nature ne 
s’accommode point de ce joug que l’on 
s’impofe de régler toutes fes adbions 
par la volonté d’autrui , que Dieu ne 
nous a point impofé. Elle ne s’en ac- 
commode point, à la vérité , quand 
on s’entretient de penfées de liberti- 
nage , & quand on ne penfe point aux 
biens que cette pratique nous acquiert 
& aux inconveniens que l’on évite. 
Mais fi l’on s’occupe & fe nourrit de 
ces penfées , non - feulement ce joug 
nous deviendra fueportable , mais nous 
y trouverons nôtre joye & nôtre re* 
pos. Qui ne fait rien par jfoi-même , 
ne répond de rien , on n’a point droit 
de le rendre refponfable des éveneraens 

G iij 
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mens. Il les reçoit tous de la main de 
Dieu , pareequ’il n'y a point coopéré. 
Or i i n’y a rien de pins confolant dans 
les differentes traverfes de cette vie , 
que de ne fe les être point attirées. 
Au contraire rien n’eft plus capable 
d’affôiblir que la penfée que l'on s’eft 
caufée par fa vanité & par (on findifere- 
tion les maux que Ton fouffre. Il y a 
tant de maux dans le monde & tant 
de mauvais fuccez.que l’experience nous 
convainc à tout moment , que le plu$ 
fur eft de n erre principe de rien. 

XXXII. 

On n'aime ni ï commander aux au- 
tres ni à fe conduire foi - même , que 
parce qu'on s’en croit capable. Il ne 
faut donc , pour aimer que les autres 
nous conduifent > qu'être bien convai- 
cus de nos tenebres & de la foiblefle 
de nos lumières. Quand on eft bien 
perfuadé de fon imprudence & de fa 
témérité, on eft toûjours bien-aife de 
n etre point chargé des évenemens. 
Or quand l'ame eft bien penetrée de 
ces fentimens , bicn-loin que celui foie 
une peine d’être foumife à la volon- 
té d’autrui elle ne trouve fa paix & 
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fon repos qu’cn cette foumiflion. L’af- 
fujetriftement ne lui eft plus un joug» 
mais un foulagement. 


XXXIII. 


:> 


Ce que l’on fuppofe de plus , que 
l’on n’eft pas obligé de fe foumetrre à 
la volonté d’autrui , a befoin de diftinc- 
tion. Car il eft bien vrai qu’il n’y a 
pas de règle generale qui oblige cha- 
que Chrétien à l’obéiftance d’un autre. 
Qui connoît la volonté de Dieu par 
foi - même &• par fa propre lumière , 
n’eft pas obligé de l’apprendre d’un au- 
tre ; & après avoir appris les princi- 
pes generaux de la morale chrétienne, 
de l’inftruétion de l’Eglife & de l'E- 
vangile, il peut, s’il a aftez de lumiè- 
re , en faire de lui- même l'application 
félon les rencontres, particulières. Mais 
ce qui eft certain , eft qu’il n’eft per- 
mis à aucun Chrétien de vivre par 
fantaifie i de fe rechercher foi- même » 
& de n’avoir pas pour but de fuivre la 
volonté de Dieu dans chaque aéfcion. 
Si ]ï s u s-C h r i s t n’a jamais fait fa 
volonté dans ce monde; s’il n’a jamais 
recherché fa propre fatisfa&ion , petit» 
il être permis à un Chrétien de rfl* 
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chercher la fienne & de faire fa propre 
volonté ? Il faut donc qu'un Chrétien 
ait pour but de découvrir & d’executec 
dans chaque a&ion ce que Dieu veut 
de lui G’eft un devoir commun & à 
ceux qui font profeffion d’obéï-flancc 
& à ceux qui ne s’y font point enga- 
gez. La différence confifte en ce que 
les perfonnes engagées à Tobéilfance » 
prennent l'ordre de leur Supérieur pour 
marque de ce que Dieu demande d eux 
dans chaque action. Les autres au con^ 
traire fe refervent le droit de l’examinet 
par eux- mêmes mais ce droit ôc cette 
obligation d’examiner la volonté de 
-Dieu eft accompagnée de mille peines & 
de mille difficultez. Il faut qu’ils s’inftrui- 
fent exaélement de tous leurs devoirs 5 
qu’ils foienc continuellement en garde 
contre leurs pafEons qui obfcurciflent 
leur efprit & affoibliffent leur volonté j 
& après même qu’ils ont pris un parti, 
ils font encore troublez par la crainte 
de s’être trompez , & d’avoir fuivi leur 
inclination plutôt que la vérité & la 
volonté de Dieu. Q^i comparera de 
bonne foi les difficultez de ces deux 
voyes ne fçauroient s’empêcher d’avoüec 
que celle de fe regler dans fes actions 
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par la volonté d'autrui eft incompara- 
blement la plus facile , la plus douce, 
la plus fure & la plus propre ï mettre 
en repos une ame qui cherche fincere- 
ment à obéir à Dieu. 

XXXIV. 

Je fçais bien que la plupart du mona- 
de n’éprouve point ces peines , & qu’ils 
ne trouvent aucune difficulté à vivre 
à leur fantaifîe : mais c’eft que peu 
de gens ont un defir effedif d^ fuivre 
Dieu. Ils croyent qu’il leur eft permis 
en s’abftenant de certaines ad’ons dé- 
fendues par des loix generales , &enei» 
pratiquant d’autres qui font clairement 
prefetites j de faire à l’égard de tout le 
refte ce qui leur plaît :■ mais ils na 
prennent pas garde que ces autres 
adions qu’ils croyent remifes à leur - 
choix , font des adions raifonnables , 8C 
que par confequent elles doivent être 
conduites par la raifon & par la fin de 
la raifon. Or jamais la volonté de: 
l’homme ne peut être la fin de fes 
adions. Il faut toûjouts quH les rap* 
porte à leur fin naturelle qui eft Dîeuÿ 
& parconfequent il’ ne peut jamais» 
être permis à l’hopome de fe rccheo- 
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cher foi-meme. 11 faut toujours qu'il 
ait quelque raifon tirée de fa^ fin der- 
nière qui le détermine dans toutes Tes 
attions. Jamais il ne lui fera permis de 
dire i Je fais cela , pareeque cela me 
plaît : fou plaifir ne devant jamais être 
fa fin. / 

XXXV. 

Il faut encore cônfiderer qu’il y a 
certains genres de vie où il y a beau- 
coup ‘plus d’inconveniens à agir par 
foi-même , que dans d’autres j paree- 
que dans ceux-là les adtions de cha- 
que particulier doivent être conformes 

- avec celles de tout un corps , donc 
toutes les parties doivent s'accorder. 
Qui marche tout feul , peut plus faci- 
lement fe regler foi-même : mais qui 
fait partie d’une ceremonie , doit être 
dans la place qui lui eft marquée par 
celui qui eft chargé de la regler , & 
prendre de lui l’ordre de fes mouve- 
mens : autrement tout tombera dans 
ledefordre & dans la confufion. Qu’une 

- fille vive feulé dans fa chambre , 

9 fans liaifon & fans raporc » elle peut 

fe preferire fès exercices independem- „ 
ment des autres ; 8c fi elle y fait des 
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fautes > ce font des fautes fans donfe- 
quence , & qui ne dérèglent perfonne 
qti’elle : mais fi tôt qu’on vient à faire 
partie d’une focieté , on contra&e l’o- 
bligation d’agir félon les utilitez de la 
focieté & de concert avec toutes les 
parties ; parce qu’autremenc il cft diffi- 
cile que cette focieté fe maintienne , &c 
qu’elle arrive à la fin pour laquelle elle 
eft affemblée. Il faut donc du concert 
& de la réglé , & un choix d’action par 
rapport à l'utilité du corps : & par 
confequent il ( faut une perfonne 'qui 
réglé fes avions par rapport à cette 
fin. Autrement fi on s’en remet à cha- 
cun , comme chacun aura differentes 
penfées , & differentes inclinations , il 
n’y aura nul accord & nulle uniformité > 
& on tombera par necedité dans le de- 
fordre qu’on veut éviter par la vie de 
focieté. Ainfi cette forte de vie enferme 
neceffairement l’affujettiffement à un, 
Supérieur qui réglé tout ce qui regarde 
les aétions de focieté. On peut s’exera- 
ter , fi l'on veut , de tous c« affujet- 
tiffemens en fe retirant de la vie de 
focieté pour choifir un autre genre de 
vie ; mais tant qu’on y demeure » il y 
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faut vivre pat rapport à la fin de la fo* 
• / <• 
ciete. 

XXXVI. 


On dira que cette neceflité de' vivre 
félon la fin de la focieté , n'enferme ’ 
point qu'on vive dans une emiere 'dé- 
pendance' d’un Supérieur » ni qu’on ait 
rapport avec lui pour toutes chofes ; 
que c’eft une condition gênante de 
demander une infinité de petites per- 
mi fiions } qu’il faut donc referver cet 
affiijettiflenaenc pour les chofes e(Ten- 
tielles. Premièrement il n’eft pas quef- 
tion fi l’on peut former une focieté' 
avec ces libertez & avec cet aflujettif- 
fement borné : mais- il elfc ' >qaeftion 
d’abord de décider fi c’éft une bonne 
chofe & plus parfaite que.t’afiujettifle- 
ment foit fans bornes & s’étende à tour. 
Car dés -lots qu’on fera perfuadé -que 
%et affujettifiement entier eft bon , &c 
qu’il eft même plus parfait » il s’en- 
fuit que toute perfonne qui y entre 
eft obligée d’y vivre pendant qu’elle 
y eft à la maniéré des -autres , & de 
aie rien faire pour détourner celles 
avec qui elle e vit ..de cet alîujettifle- 
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ment » parce que ce feroit les détour- 
ner d'une bonne chofe & même plus 
parfaite. Ainfi c’eft une faute confide- 
rab'e d’en témoigner du dégoût , de 
la reprefenter comme infupportable ou 
comme inutile» c’eft une faute consi- 
dérable de s’en difpenfer foi - même 
dans les chofes qui peuvent être mar- 
quées. La voye de fe délivrer- de cet af- 
fujectifiement eft de fortir de cette focie- 
té » mais non pas d’y demeurer en ne le 
gardant pas j pareeque c’eft une efpcce de 
fcandale , qui caufe toujours quelque 
trouble » & excite des difeours. Il faut 
toujours avoir dans l’efprit cette réglé 
de feint Auguftin : Toute partie eft Turpîs 
dereglie quand elle ne s’accorde pas avec cft . P ars 
fon tout. Il eft donc permis â ces perfon- ^ on 
nés fi amoureufes de leur liberté , qu'el- confen- 
les ne peuvent pas fouffrir même un tiens, 
alïujettiflement paflager * de fe retirer : 
mais il ne leur eft pas permis de rien 
faire contre la reoie du lieu ou elles . 

O 

vivent pendant qu'elles y font. 

XXXVII. 

» ' 1 * .. 

■ Çettc fuppoiicion que j ai faite : Que 
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ralfujettifïement entier & fans excep- 
tion eft bon & même plus parfait, n’eft 
point une fuppofition en l’air.C'eft une 
maxime certaine , & qu’on ne peut pas 
révoquer en doute. Car c’eft le fon- 
dement de tous les Ordres Religieux 
anciens > & même r dc la plupart des 
nouveaux , de faint Bafile , de faint Be- 
noît ; c’eft-à-dire , des Religieux d'o- 
rient & d’occident. Tous ceux qui ont 
embrafle leurs Réglés fe font aifujettis 
à une obéïllance fans bornes , qui com- 
prenoit l’exterieur & l’interieut fans ex- 
ception des grandes & des petites cho- 
fes. Ainfi c'eft une maxime décidée 
par le confentement de tous les Saints» 
que cet affujettiftement eft plus parfait» 
puifqu on n’y trouve pas même d’exem- 
ple d’un afsujercifsement qui foit. limité 
& dans lequel on fe foit refervé la li- 
berté de certaines avions fans la par- 
ticipation du Supérieur. Il eft donc 
clajr que l’on ne fçauroit fans témé- 
rité & fans erreur décrier cette forte 
d’obéifsance , quoiqu’elle ne foit que 
de confeil pour ceux qui n’en ont pas 
fait vœu. Il fuffic quelle foit de con- 
feil pour n’e» détourner perfonne, & 


Digitized by Google 


1 


.De l'obeijfance. 159 

pour être obligé »' non de la fuivre 3 

mais de Paprouver. Car ce n’eft pas 

,nn confeil que d’aptouver les con- 

feils : c’eft un précepte qui nous eft 

preferit êxpreffemenc par le Sage dans 

ces paroles ; M'empêchez point de bien 

r 1 prohibe 

VOUS- r - 

re bene- 

facerc 

eunyqui 

v poteft: 

; ii vales, 

& ipfc 

bcnefac. 

Prov. 3 ,, 

* 7 - . 


faire celui qui le peut. Faites bien 

même y [i vous le pouvez. 
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I. 

*» . . 

« « 

• 

N E peifonne qui vent faire un 
bon ulage du tems , c’efl-.à dire » 

' de ce qu'il y a de plus précieux , doit 
prendre pour première réglé de Ta con- 
duite , Jde ne vivre pas au hazard , & 
de ne fe laiffer pas emporter fans re- 
flexion par les objets qui fe prefen* 
, tent à fes fens > & qui frapent . fo» 
imagination ; mais de vivre de def» 
-j. £ j n _ fein & par raifon , en pratiquant ce 
telli^as c l ue David preferivoit à Salomon , de 
univer- fe conduire en toutes chofes par la lu- 
fa quæ niiere de la vérité , & de ne rien faire 
j 8 ' s ‘ ** làns intelligence. 

K- 

3, ' Cette lumière pour être véritable » 

nous doit découvrir la fin où nous de- 
vous rendre , & les obftacles qui nous 
en peuvent détourner. La fin eft cer- 
taine , puifque nous devons tous tendre 
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à être éternelleméht heureux dans le 
ciel par un parfait afluiettifTemenc , 
qui eft renfermé dans le parfait amour 
de Dieu. Et il n’eft pas moins certain 
qu'il n’y a que deux voyes qui y con- 
duifent , l’innocence » & la penitence 
véritable. & effective, - , 

L’une ôc l’autre nous met en cette 
vie dans la poftefllon de la grâce infé- 
parable dé l’amour de Dieu fur toutes- 
éhofes , qui établit le régné de Dieu 
dans le cœur. 


" Il eft donc d’une extrême importan- 
ce- de fe bien aflurer d’abord il l’on eft 
dans l’une ou dans l’autre de -ces deux 
voyes y & c’eft ce qui fe fait par un 
examen ferieux de la vie paflee » qui 
nous puifle donner une jufte confiant 
ce, ou que nous avons confervé nôtre 
innocence , ou que nous l’avons répa- 
rée d’une manieEe vraie & Jolide. 



ie 
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Mats quoiqu’il doive y avoir quelque 
différence entre les innocens & les pe- 
nitens , & que Dieu demande des der- 
niers une humiliation d’efpric qui dure 
toute leur vie , il n’y en, a point en ce 

qui eft du foin de ne pas perdre la grâce- 
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Leur deffein comfhun eft de confèr- 
vec cette grâce & cette vie divine , de 

(a) i4«*ncpas ( a) crucifier de nouveau Jésus» 
Hebr. Christ en eux - memes ; de portée 
€ 6 - leurs lampes (b) allumées jufqu’à l'arri— 

(b) Mxt* v £ Q pEp 0UX } Je ne p as ( C ) bannir le 

jo ^faint Efprit de leur cœur ; & en un mot 
(rj i. de ne mourir pas par le péché. Mais 
pour réüflit dans ce de fie in , ils fe doi* 
The f vent inftruire en quoi con fille cette vie 
1? ’ de l'ame ; afin de la fortifier , de l'augr 
menter , 8c d’éviter ce qui lui peui 
nuire. 

ï V. . ^ » 

Pour ce qui regarde la vie de lame 
il eft bien certain qu’elle confifte dans 
l’amour de Dieu , dans le dtfir finccre 
d’être à lui aux dépens de toutes cho.- 
fes; en forte que cet amour régné dans 
nôtre cœur ; qu'il nous fulTe preferee 
Dieu à toutes les créatures ; que le 
gros de nôtre vie y foie raporté » 8c 
qu’il fafte nôtre paffion principale 8c 
dominante. Qui a plus de cet amour , 
a 1 plus de vie; & qui n’en a point du 
tout j n’eft point vivant. 

Cet amour ne confifte point dans 
wnc fenfibilité qui tire des larmes des 
yeux,& des mouvemens de tendrdTe du 

% * 
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Cœur. Il n'eft pas néceflaire auffi que 
l'i mage de l’humanité de Jésus-Christ 
étant peinte en nôtre imagination 
dans quelqu’un de fes états , excire 
fouvent dans le coeur quelque mouve- 
ment d’un amour fenfîble. Cela peut 
être utile à quelques perfonnes t mais 
on peut aimer Dieu véritablement fans 
cette fenfibilité. 

Cet amour donc coniîfte à aimer la 
vérité , la jnftice > la fagelïe » la (ain- 
teté i c’eft-à-dire , Dieu jufte , Dieu 
. faint , Dieu véritable 3 Dieu fage ; à 
aimer fa loi & fes préceptes ; à les trou- 
ver juftes 8c faims ; à defirer de s’y 
foumettre & de lesobferver} à méprifer 
les chofes temporelles , & à s’attacher 
aux chofes fiables , folides 8c éter- 
nelles. 

V. 

Il eft bon , pour s’animer à confer- 
ver ce Trefor quand on l’a reçu de 
Dieu d’en connoître l’excellence , & 
d’ctre bien perfuadé que hors de cet 
amour qui fait le fond & feflence.de 
la vie chrécienne, tout le refte n’ell 
que vanité , mifere , aveuglement » 
mort , enfer ; 8c que cet amour au- con- 
traire renferme le vrai bonheur' & le 
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vrai paradis i quoiqu'il ne nous (oit 
pas encore découvert : car le paradis. 
& l’enfer ne font pas entièrement re- 
fervez pour l’autre vie. Ils commen- 
cent dés celle-ci d’une- maniéré tres- 
rcelle , quoiqu’infertfible. Dieu com- 
mence d'y regner dans l’ame y de la 
remplir de fes grâces ÿ d’en faire fon 
> thrône & fes délices , quoiqu’il ne fe 
manifefte pas encore à elle le de- : 
mon polTede déjà les âmes des mé- 
chans , & y domine comme dans for» 
royaume , quoiqu’elles ne s’en aper- 
çoivent pas. L’autre vie ajouterai ces 
deux érats de nouvelles récompenfes ott 
de nouveaux fuplices : mais le fond 8 c- 
l’effenticls du paradis & de l’enfer qui 
confifte en ce que j’ai dit > fe trouve^ 
dés celle-ci. 

VI '‘i 

Il eft bien clair par-là que tout réglé- - 
ment de vie qu’on fe peut propofer »- 
doit avoir pour but de conferver & de 
faire croître cet amour de Dieu, dans 
lequel confifte la vieje bien & U félici- 
té de ce tuonde.Mais pour le conferver. 
& le faire croître il faut être inftruic 
de ce qui le peut afFoiblir ou l’éteindre 
même tout-à fait > & c’eft ce que l'otv 
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peut aprendre de la parabole des fe- 
mences répandues fur des terres de qua- 
lité differente , que l’Eglife propofe à 
fes eofans le jour de la Sexagefime. 
Car Jésus- Christ qui a voulu 
lui-même être l'interprete de cette pa- 
rabole j nous a avertit que cette femcnce 
eft la parole de Dieu que le diable en- 
levé du cœur de quelques-uns , qui 
feche dans les autres par la dureté 
quelle y [trouve ; qui eft étouffée dans 
d’autres par les épines du monda , & 
qui fructifie en ceux qui la reçoivent 
dans un cœur bien difpofé, comme dans 
une bonne terre &.bien'préparée.Or cet- 
te parole de Dieu qui feche , qui eft é- 
toufféc, qui porte du fruit, n'eft pas la 
fimple connoiffance de la vérité. C‘eft 
ramone même de cette vérité , puif- 
que cette terre qui le reçoit eft le cœur 
& ce qui empêche le fruit de cette fe- 
mcnce, c’eft ce qui détruit l’amour dans 
les cœurs. 

VII. 

Jésus-Christ en marque deux 
caufts dans l’Evangile ï l’cgard de ceux 
qui ont reçû cette femence j c’eft-à- 
diie s qui ont reçu quelque étincelle de 
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l’amour de Dieu.L’une eft que leur fond 
étant pierreux, c’eft a-dire que leur cœur 
étant plein de mauvaifes pallions ; cette 
fémence divine qui avoit germé en eux, 
eft defTechéepar l’ardeur du foleil ; c’eft- 
à-dire par les tentations violentes 
qui arrivent. Les pallions feules ne 
ne font pas perdre cec amour , parceque 
quoique mauvaifes , elles ne font pas 
criminelles : mais comme elles l’empc- 
chent de fe fortifier & de s'enraciner 
dans le cœur , elles font que demeurant 
foible, il n’eft pas en état de foûtenir de 
fortes tentations. 

VIII. 

La fécondé caufc eft l’accroifTement. 
des épines c’eft-à dire , comme Jesus- 
Christ même l’explique ,les foins &c 
les embarras des chofes du monde. 
Ces foins fubfîftent avec l’amcrut de 
Dieu dans un certain degré : mais (1 
on les lai (Te croître» ils étouffent en- 
tièrement cette femence ; parceque l'a- 
me emploie toute la force à nourrir 
ces épines» & ne donne plus d’aliment 
à l’amour de Dieu. 

Ainfî quelque légitimés que foîent les 
occupations du monde, & de quelques 


i 




Ve l'ufagc du temps. i6j 
•prétextes d'utilité & deneceflité qa’elies 
foient reventes ; néanmoins fi elles vien- 
nent <t pofieder l'ame, elles fuffifent pour 
y éteindre l'amour de Dieu qui pe peur 
juftifier l'ame, à moins qu’il n’y domine, 
qu’il n'y régné, & qu’il ne falfc fa princi- 
pale paffion. 

IX. ' , 

Il eft utile aux perfonnesqui longent 
ferieufement à régler leur vie , d’avoir 
dans l'efprit cette double maniéré dont la 
grâce le peut perdre ; pareeque le regle- 
ment qu’elles fe doivent propofcr, devant 
avoir pour but la confervation de la 
grâce, il doit tendre d’une part à mortifier 
les paûSons qui empêchent que l’amour 
de Dieu ne fe fortifie en elles i & de l’au- 
tre à retrancher cette multitude d’occu- 
parions , de foins & d’embarras qui font 
capables de l'étouffer en attirant à .foi 
toute la force & toute l'application de 
l*ame. 

X. 

Il eft clair en general que la voie d’y 
réüflir eft de fe preferire des exercices 
qui atrachent l'ame à Dieu} qui la re- 
tirent de l’occupation trop grande aux 
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chofes du monde s & qui tendent k 
mortifier fcs paffions Ma, s parceqne 
les vues generales ne font utiles qu i 
devenant particulières par U pratique , 

»ï^-ft-S£= 

üiivantes. 

XI. 

Toutes les bonne & toutes les mau- 
vaifes . allions ayant lent P ace n; 
quelque partie du temps que Dieu a 
donné à Chacun , il eft vifible que bien 
vivre confifte à remplit fon temps de 
bonnes avions , & k en bannit les 

mauvaifes. Or ce temps eft <lj v ‘ rt: 
deux parties. L’une du fommeil & 1 au 

tre de la veille. , r . ... 

Celle du fommeil n’a befoin q 
d’une réglé qui le borne au e om 
qu’en a le corps , & qu' en retranche 

les excès de côté &c dautte. 

Mais c’eft proprement celle de 
veille qu’il s’agit de bien reglet , parce- 
que c'eft celle où les bonnes & les 
mauvaifes avions trouvent eut P 
'Et comme ce temps de veille confié 
eu un certain nombte d heures, 
me de feize ou dix*fept » on peur en- 
tore dire que bien .vivre c c . ?. 
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ployer tous les jours feize ou dix-fepc 
-heures en aétions bonnes & agréables 
à Dieu. Voilà proprement à quoi fe 
réduit nôtre temps. Celui du fommeil 
c’eft le temps de la nature & de la vie 
animale fur lequel nous n’avons point 
d’autre droit que d'en regler la durée : 
mais le temps de la veille eft le temps 
de la raifon. 

Or ce temps qui eft proprement 
nôtre , fe peut divifer en trois parties. 
La première , eft celle dont nous dif- 
pofons avec une enticre liberté. La 
fécondé, eft celle que nous fommes con- 
traints d’employer dans le commerce 
du monde par des devoirs juftes. Et la 
troifiéme,eft celle que nous donnons à ce 
même commerce par des neceftitez fuf- 
pe&cs , & qui ont leur fource dans quel-, 
que infirmité. 

XII. 

Le. temps que nous employons dans 
line chambre , fans autres témoins que 
Dieu , à lire , à prier r ou à écrire , ou 
à quelque travail , ou que nous paf- 
fons dans les Eglifes , eft un temps dont 
j’ai dit que nous difpofons avec liber- 
té 6 c fans contraiute s Ôi l'on y doit 
Xomc IX» H 
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ajouter les intervalles où Ion eft éveil- 
lé durant le temps du fommeil , donc 
on doit auûi faire un bon ufage. 

XIII. 

. 1 : » 

On doit avoir deux vues ï l’égard de 
ce temps. La première, d’en bien ufer. 
La fécondé , de l'augmenter autant que 
l’on peut. Le bon ufage confifte à en 
bannir toutes les penfées déréglées, & 
tous les mauvais mouvemens 5 & à n'y 
admettre que des penfées juftes & rai- 
fonnables , & des allions réglées* Il 
faut qu’une petfonne qui defire fervit 
Dieu , confidere fa chambre ou fon ca- 
binet comme un fanltuaire , comme 
une maifon de prière , où elle ne doit 
donner entrée qu’aux penfées qu’elle 
voudroic avoir au pied des autels. Elle 
en doit donc exclure avec un grand foin 
le fouvenir des chofes du monde , qui 
l'inquietent , qui l’irritent , qui la fia- 
ient. Elle doit bien fe donner de garde 
d’employer un temps fi précieux à s’en- 
tretenir avec des petfonnes abfentes , 
ôc à repafler dans fon efprit des paroles 
& des allions qui ont fouillé fon 
ame. ; 

C’eft le temps de regarder tout ce 
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qu’elle n’a point fait pour Dieu , Se qui 
ne l'a point eu pour fin dans fes adions 
pafTées , comme des caraderes écrits 
fur le fable de la mer , ou peints fur firs 
eaux , qui font aufli tôt effacez que 
formez j ce qui lui doit faire décou- 
vrir un néant éffroyable dans la vie 
du monde, où tout périt &c s'anéantit 
à mefure qu’on le fait , & laide l'ame 
dans un horrible vuide & une étrange 
pauvreté , & lui doit faire concevoir 
en même- tems une eftime incompa- 
rable des moindres adions faices pouc 
Dieu , & félon fes ordres ; puisqu'elles 
ont une folidité qui les fait fubfifter à 
jamais , & qui les rend éternelles com- 
me Dieu même. 

Ainfi elle ne trouvera rien de petit 
de ce qu’elle peut faire dans la retraite 
de fa chambre , lorfqu'elle s'y renfer- 
mera pour y chercher Dieu ; ni rien de 
grand dans ce qui fe fait dans le monde 
hors la vue de Dieu>& parle feul dé- 
fie de fatisfaire fes paffions. 

C’cfl le tems de confiderer fes ma- 
ladies intérieures -, de les expofer à Dieu 
qui . en eft l’unique médecin j d’en at- 
tendre de lui la guérifon avec con- 
fiance } de fouffrir néanmoins les re- 
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tardement dont il plaît à Dieu d’ufer 
à l’en guérir , & de croire que nous 
fommes encore trop heureux de ce 
qq’il nous fouffre , & qu’il ne nous 
abandonne pas. 

C'eft le temps *de nous lieràjESUS- 
Christ comme à nôtre unique mé- 
diateur , à nôtre unique foûtien , à 
l’unique fondement de nôtre efperan- 
ce. Toutes les prières que nous pou- 
vons faire aux Saints , nous y doivent 
conduire, n’ayant pour fin que d’obte- 
nir pour nous l’incerceffion efficace de 
Jesu s- Christ, & d’approcher en 
-quelque forte plus facilement de lui 
‘ en la compagnie defes Saints , comme 
lui étant plus unis & plus familiers 
•que nous ne fommes ,* mais ne donnant 
pas un autre objet à nôtre culte, &c un 
autre fondement à nôtre efperance. 

Cette dévotion particulière envers 
J esu s-C h R i s t nous doit obliger à 
ne paffer aucun jour fans l’honorer dans 
quelqu’un de fes ét^ts , de fes myfteres 
de fes a&ions & de fes paroles j & cc 
doit être un des principaux & des plus 
continuels exercices qui doit remplir le 
temps particulier que Dieu nous donne 
pour fan&ifUr tous les autres. • - • 
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Qui n’ufe pas bien de ce tems s 
' efpere en vain de faire un bon ufags 
des autres; puifque c'cft par ce que I011 
y fait , que l’on en doit obtenir la grâce 
& que l’on y doit acquérir une lumière 
capable declairer les actions que l’on 
fait dans le commerce du monde. 

Il eft {facile à chacun de partager ce 
temps en prières , en le&ures, & en tra- 
vail. On fe doit » par exemple , pres- 
crire un certain nombre de prières , en 
fe Souvenant d’en faire toujours quel- 
ques-unes en particulier pour deman- 
der à Dieu la grâce d'être délivrez de 
certains défauts > & ioûtenus dans cer- 
taines tentations. Si par exemple , une 
perfonne relTent de certaines antipa- 
thies qui lui fartent de la peine , il eft 
bon que dans toutes fes prières elle ex- 
pofe à Dieu cette mifere , fans fe lafter 
jamais de le faire ; & que pour s’en Sou- 
venir , elle falTe quelque priere qui y 
foie proportionnée. 

XIV. 

t 

Il n’eft pas befoin de fe fatiguer 
beaucoup à faire des oraifons menta- 
les , méthodiques , & régulières. Un 
pfeaume recité lentement en repetanf 
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fouvent le meme verfet, & en laiflant 
comme diftiler dans Ton ame les veritez 
Ôc les fentimens qu’il contient > eft une 
oraifon mentale. La leéture on de l’E- . 
vangile , ou de quelque autre livre de - 
pieté , qui foit faite en s’arrêtant de 
tems en tems pour penfer à ce qu’on • 
lit , pour demander à Dieu qu’il • 
l'imprime dans nôtre cœur, eft une* 
oraifon mentale» L’expofition fimple' 
que l’on fait à Dieu de fes miferes 6c ! 
de fes défauts , eft une oraifon menta- 
le. Et enfin la prévifion & la difpofi- 
tion de fes actions faites avec Une vue 
de Dieu , eft une bonne oraifon men** 
talé. • • ; - . * b 


XV. 


* v 


On doit choifir les livres par deux 
motifs: premièrement pour s’inftruire 
5c pour s’élever à Dieu s fccondemenc 
pour fe divertir fa internent & utile* - 
ment j & il y en a une infinité de ce fé- 
cond genre , dont les principaux font 
l’hiftoire Ecclefiaftique, &c les hiftoires 
des Saints. Car qu’y a*t’il de plus ca- 
pable de fatis faire l'efprit d’une perfon- 
ne raifonnable, que de voir de quelU 
forte Dieu a conduit fon Eglifc ; com- 
me il a voulu qu'elle fut toujours atta- . 
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quée & toûjours vi&orieufe ? Qu'y a-t-il 
de plus admirable que de voir dans la vie 
de cous les Saints que Dieu a fufeitez 
de temps en temps dans l’Eglife , ce ca- 
ra&ere general d’avoir beaucoup aimé la 
gloire de Dieu , & le falut des hommes, 
& de ne s'être point aimez eux-mêmes j 
au lieu que l'on ne voit dans le monde 
que des gens qui s’aiment beaucoup , & 
qui n'aiment point les autres , étant 
prêts de les facrifier à tous leurs intérêts ? 
Comment pourroit-on ne prendre pas 
plaifir à lire la vie des perfonnes qui- 
nous voyent , qui nous aiment , & qui 
font prêts d’offrir à Dieu tous le bons 
defirs que nous aurons en lifant leur 
vie ) 

XVI. 

Pour le travail chacun doit le pro- 
portionner à fon érac & au temps qu’il 
y peut employer ; mais rien ne contri- 
bue plus au repos & au bonheur delà 
vie, que de fçavoir s’y divertir & y paffer 
fans ennui tant de temps qu’on veut 
utilement. 

. XVII. 

On s'amufe à apprendre aux perfon- 
nes de qualité des arts & des exercices 
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de peu d’ufage : mais on ne Congé point 
à leur apprendre à fçavoir Ce divertir, 
dans un travail folitaire. Cependant 
cette fcience eft de toute une autre 
importance que toutes celles qu‘on a 
foin de leur montrer. Car c’eft elle 
qui les rend independans des compa- 
gnies , des entretiens , des vifites , des 
diverti (Temens du monde. C’eft; ce qui 
leur donne moyen d’éviter les fpe&a- 
cles , & les diCcours dangereux qui 
laiftent dans l'ame des impreftions fa- 
cheufes. C’eft: ce qui les delivre de la 
neceflité des engagemens , des charges , 
du mariage , des emplois , où la plu- 
part du monde ne Ce précipite que 
pareequ’ils ne fçauroient demeurer en 
repos dans une chambre en s’occupant 
à quelque petit travail. C'eft ce qui 
fait que t'on eft: bien par tout , dans 
un cloître , & hors d'un cloître i que 
l’on n'eft nulle part exilé & déplacé, 
parce qu'il eft facile de trouver par tout 
une chambre où l’on foie feul. 

11 faut donc que les perfonnes qui 
ne fçavenc pas encore cette fcience , tra- 
vaillent à l'acquérir : & c’eft ce qui leur 
fera facile , fi elles lê veulent de bonne 

foi. Il n'y a qu'à fe refou'drc à eftuyer 

* 
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pej-à-peu, & par degrez quelque petit 
ennui » & à fe féparer des objets qui 
diffipent & ébranlent beaucoup d’efprit: 
6c elles verront que peu-à-peu l'eTpric 
s’accoûtume à la retraite; qu’il fe paiTe 
aifément des occupations du monde , 
qui ne divertiiTenc pas 'tant l'efprit 
qu’elles le déreglenr. 

XVIII. 

C’eft en cette maniéré qu’on peut 
auffi travailler au fécond devoir , qui eft 
d’augmenter cc tems précieux qui doit 
fanétifier tous les autres, & qui doit être 
la fource de tous les biens que nous 
efperons dans l’éternité. Car pour l’aug- 
menter , il le faut aimer :il faut avoir la 
force de fouffrir certains dégoûts qui 
naillenr d’abord de la privation des ob- 
jets fenfibles. 

Il faut auffi retrancher peu-i-pen les 
inutilirez des vi fîtes actives & paffives , 
des lettres, des converfations de pute 
civilité. 

Il fe faut vuider l’efprit des nouvel- 
les inutiles , des actions d’autrui dont 
on n’eft point chargé ; car c’eft l’ac- 
coutumance que l’on contra&e à nour- 
rit fou efpric de ces objets , qui fais 

H v 
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■ qu’il ne peut fubfifter en ne fe nourrîT- 
fant que de ceux que la retraite lui peuc 
fournir. Et generaletnenc il faut renon- 
cer à tout ce qui diflàpe nôtre efprit; qui 
le fait l'ortir de fon affiette; qui le rend 
évaporé j qui le remplit d’idées & de 
penfées confulès ôc tumultuaires. j> 

• Mais le meilleur . moyen d’augmen- 

îter ' le ' tems de la retraite, feroit de 

• * # 

s’accoûtumer à fe faire au milieu des 
compagnies mêmes tme retraite inté- 
rieure , dans laquelle l’on entrât le plus 
fouvent que l’on pourroit , foit pour y 
confulter Dieu fur ce que l’on voit 8c 
que l’on entend ; foit pour lui deman- 
der fon fecours dans les chofes qui nous 
émeuvent; foit pour lui expofer nos 
miferes&nos befoins. 

XIX. ‘ . . 

% 

Il faut , comme j’ai dit , que les pet- 
Tonnes qui ne font pas maîtrelfes d’el- 
les-mêmes , règlent leur tems & dif- 
pofent leurs prières , leur leéture , 8c 
leur travail félon les divers intervalles 
qu’elles ont à elles *, mais il eft bon 
de les avertir qu’elles le doivent faire 
&vec une fidélité libre» 8c non gênée 8c 
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fcrupuleufe j évitant d'une part I J i-n fia- 
bilité dans l'ordre de vie quelles »fe 
preferivent , & en ne Te liant pas de 
l’autre fi fcrupuleufemetu à un certain 
ordre , qu’elles ne foient prêtes de 
le changer quand Dieu leur prefente 
d autres aâions que celles qu’elles s'é- 
■ foient propofées j n'y ayant rien, com- 
me dit faint Auguftin , de moins raifon- 
nable que d’être déréglé pour conferyer 
Ton reglemenr. 

XX. 

• * > 

« 

* Après ce temps qu'il faut tâcher de 
donner tout à Dieu en la maniéré qui 
vient d erre expliquée , il faut fonger 
oà ufer comme il faut de cette partie 
du temps que l'on donne aux hommes 
par de juftes neceflitez. 

Et lune des réglés que l'on doit le 
plus avoir en vue , ceft de faire de 
bonne grâce tout ce qued’on eft obligé 
de faire. Car ce n’eft pas feulement de 
l aumône dont on doit dire , qu'il la 
• faut faire gayemenc , pareeque Dieu h ilatcm 
aime ceux qui donnent avec joye : c'eftenim 
généralement de tout ce qu’on offre ^? t . ore 
à Dieu. Si l’on donne donc fon temps 
' ftu Prochain félon l'ordre de Dieu, Sco/sV 

H vj 
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pour obéir à fa volonté , il le faut don- 
ner avec joyc & fans chagrin. 

C’tftun fi grand bonheur d’être dans 
le lieu , dans l'état fit dans l’occupation 
où Dieu nous veur,que cette feule confi- 
deration devroit nous rrmplir de joye. 
Cat on cft mal dans les lieux 8 e les com- 
pagnies les plus agréables quand Dieu 
ne nous y veut pas ; & l’on eft bien 
dans les plus defagreables quand Dieu 
nous y veut. 

XXI. 

Que fi dans la pratique de ces devoirs 
neceftaires il fe rencontre des difficul- 
tez & des dégoûts , il faut eflayer de 
les furmonrer par les moyens que Dieu 
nous en donne. 

Premièrement a en s’y préparant par 
la priere , & en renouveilant cette priè- 
re dans le cours de cette occupation 
qui nous eft pénible, en fini (Tant cette 
occupation ou pat une prière exprefle 
jfi l’on en a le temps , ou par un regard 
vers Dieu qui renferme un aveu hum- 
ble des fautes qu’on y a faites , & une 
a&ion de grâces pour les fecours qu’il 
nous a donnez. •. - . 

Secondement en ne prenant pas 
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occafion des fautes qu'on y peut faire , 
de s’abandonner au chagrin j mais en, 
fe relevant avec courage & avec efpc- 
rance de mieux faire à l’avenir. Car 
ordinairement ce qu'il y a de plus dan- 
gereux dans les fautes , c’eft de s’en 
troubler & de perdre la paix de famé... 

Troifiémement , en confiderant que 
l'on s’effaye trop de ccs objets qui nous 
choquent ; & des ces peines qu’ils nous 
caufent : car ces peines r des qu’elles font 
patfees , ne font plus rien j & il n’y a 
perfonne qui ne les aime tout autant 
que les plus grands plaifirs , lorfqu’ils 
font de même palTez. Or toutes celles 
que nous avons à fouffrir parferont de 
même ; & nous y deviendrons de mê- 
me infenfibles. 

, XXII. ' 

Quatrièmement , fi l’on reflent de 
certaines antipathies à l'égard des per- 
fonnes avec qui on eft obligé de vivre, 
on doit tâcher d’adoucir fon propre 
efpric comme l’on adoucit celui d’urt 
autre. . 

Il faut lui faire remarquer toutes 
Us bonnes qualitez des perlonnes donc 
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il eft choqué , l'en entretenir fouvent » 
& fur tout l’obliger de faire reflexion fur 
ce qu'elles font d’obligeanc pour nous. 
Il faut lui excufer autant que l'on peut» 
certains défauts dont il efl: choqué , en 
expliquant le procédé & les intentions 
de ces perfonnes d'une maniéré favora- 
ble , en le convainquant qu*il a pu don- 
ner lieu aux chofes dont il fe plaint j & 
& lui faifant connoître qu’elles ne font 
ni fi dures , ni fi infupportables qu'il fe 
les reprefenrej &que l’idée qu’il s’enfor- 
,me,ne vient que de l’ignorance où il efl: 
.encore dés maux de la vie , dont la oran- 
, deur lui feioit difparoitre ces perites con- 
tradictions, qu’il ne fait tant valoir ,que 
parce qu’il n’a pas éprouvé les miferes 
réelles dont Dieu veut que cette vie 
foit remplie. 

XXIII. 

U ne refte plus à regler que la troifié- 
me partie de fon temps , qui conflits 
i dans celui que l'on employé à certai- 
nes neceflitez fufpe&es > & qui ne naif- 
fent que de nôtre foiblefle. On doit 
mettre de ce genre une bonne partie 
des vifites & des entretiens du monde j 
certaines lectures où il 7 a encore plus 
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de curiofitéque d'utilité ; certains di- 
vertiftemens. , certaines parties , cer- 
tains amufemens. Si l’on eft encore 
trop foible pour renoncer à tout cela 
tout d’un coup , il faut au moins fe 
féparer d’abord de ce qu’il y a de plu* 
dangereux.il faut évitée , par exemple , 
les convcrfations toutes mondaines , 
qui remplirent l’efprit de l’amour du 
monde, comme on évite un air con- 


tagieux, Il faut éviter celles où la mé- 
difance régné ; où l’on aprend des 
nouvelle s qu'il eft utile de ne pas fçà- 
voir , &c qu'il n'eft pas permis de redi- 
re : celles où le libertinage fe mêle , 
qui diminuent l’horreur des vices , où 
J l’on tourne la vertu en ridicule j où 
l'on fait galanterie de fe mettre au- 
delîus de beaucoup de devoirs j de la 
vie chrétienne , & où l’on n'excepre 
que les vices honteux. Tout cela n’eft 
bon qu'à endurcir le cœur & à le dif- 
pofer par-là au péché. 

Que fi l’on ne renonce pas tout d'un 
coup à toutes les autres qui ne nuifent 
que par leur inutilité & par un vain 
amulemenc , il faut au moins avoir 


deflein de s’en féparer peu- à-peu » & 
^ de fe fortifier* contre ceue foibkflè 
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Car ce font toujours des épines qui 
empêchent l’acroiirement de l’amouc 
que Dieu nous a donné pour lui. C'eft 
une eau qui atrofe ces épines, & qui j 

les fait croître , & qui dcflfeche au con- 
traire les bonnes femences. C’eft ce 
qui rend nos prières riedes , qui ré- 
pand un certain dégoût fur les exerci- . 
ces de pieté. 

XXIV. 

Il eft utile pour cela de confideret 
combien font vains les foulagemens 
que l’on tire de tous ces amufemens 
aux créatures : car le plus fouvent il 
n’en refte qu’un dégoût intérieur qui 
nous difpofe aux troubles,aux chagrins , 
à la mélancholie , aux fcrupules. On fe 
lalfe de tous ces foibles foutiens ; & 
cependant l’ame n’ayant pas apris à 
fe foûtenk d’elle- même, 6c à trouver 
fon plaifir en Dieu , demeure dans un 
vuide trés-dangereux. 

Il eft bon auffi d’imprimer , autant 1 
que l’on peut , cette vérité dans le 
cœur : Qij’il y a infiniment plus de 
bien dans la privation que dans la 
joüifiance du monde; que la joüiflance 
en eft fade , pafiagere , dégoûtante > 
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afFoibli (Tante ; au lieu que la privation 
eri eft confolante , fortifiante » & que 
fans parler des recoropenfes qu’elle aura 
en l’autre vie , elle produit dans lame 
des celle-ci une paix ferme & (olide. 
Ainfi dans la vérité le monde n’eft bon 
qu’à quitter ; & la plus heurcufe vie 
eft celle où Ton s'en prive le plus. 

Chacun peut s’appliquer en détail 
■**** ces maximes, & s’en fervir pour reglex 
fes occupations & Tes allions i n’y en 
ayant point qui ne foient de l’un des 
trois genre que nous avons marquez 
ci-delius. 
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DE LA CONDUITE 

que l'on doit garder dans les divi * 
fions de fentimens qui arrivent 
entre les perfonnes de piete'. 

/, i. : ■* 

.. p 

T L n’y a rien de plus pénible à ceux. 

qui ont quelque fentimenc d’hurai-, 
lice , que de fe voir oppofez fur des 
points imporrans de conduite, aux pen-. 
fées des perfonnes dont ils eftiment la 
lumière & la pieté : mais c’eft une pei- 
ne à laquelle il fe faut refoudre , parce- 
qu’clle eft une fuite necelTaite de l’étac 
des hommes en cette vie. Car les ma- 
niérés donc ils envifagenc les chofes 
font fi differentes & fi imparfaites , 
qu’elles les engagent par une efpece de 
neceflité en differens fentimens j parce- 
que fi leurs lumières fe trouvoient entiè- 
rement uniformes en ce qui regarde la 
pieté , on verroit clairement par- là qu’il 
y auroic dans cet accord fi contraire à 
l’état commun des hommes , quelque 
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chofe de furnaeurel & de divin : & c'eft 
ce que Dieu ne permet pas ordinaire- 
ment 1 . 

Car voulant tenir toutes chofes dans - 
l’obfcuritc pendant cette vie , il permet 
que ccux-mêmcs qui ont une intention 
trcs-fincere de le fervir , regardent di- 
vers points de conduire par des vûës 
fort differentes ; & qu’ainfi ils fe parta- 
gent & fe condamnenc fouvent récipro- 
quement les uns les autres, 

II. 

Mais puifque c’eft un mal necefTaire 
dans la vie que cette différence de fenti 
mens , & que l’union parfaite ne fera 
que pour le ciel, où la vérité paroi (Tant 
à découvert , diffipera toutes nos er- 
reurs; il eft extrêmement important 
de confiderer de quelle forte on s’y doit* 
conduire. Car il eft certain auffi que fi 
chacun ne fuit point d’autre réglé, que 
celle defoûtenir fon fentiment jufqu’aiv 
bout de ne ceder à perfonne; d’em- 
ployer toutes fortes de moyens pour 
faire valoir fes opinions ; de pouffer & 
bout ceux qui s’y opofent , il n’y a 
point de focieté qui pniffe fubfiftcr > 
& l’EgUfe même ne feroit qu’une mul J 


i SS De la conduite à garder 
titude remplie de confufion & de dé- 
fordre. Il fauc donc par neccflité qu'il 
y en ait quelques-uns qui cedent , & qui 
îbuffrent que le fenriment des autres 
foie fuivi au préjudice du leur. Mais (î 
tout le monde veut ceder & s’y croit 
obligé , on retombera par- là dans la 
même confufion > l'on difputera pour ne 
ceder, ( comme l’on difputoit pour ne 
ceder point. Ainfi la paix & l’ordre de- 
mandent qu'il y en ait qui cedent , & 
qu'il y en ait d’autres qui ne cedent 
pas. .C'eft ce qu’il faut tâcher de difeer- 
ner , comme l’un des plus grands mo- 
yens de confever la paix >& dans foi- 
racrae, & dans les autres. 

III. 

Ce qui eft certain fur cela eft i. 
qu’il n’en faut pas confulter l’amour 
propre ; car il voudra que tout le mon- 
de nous cede j à moins que pat un 
autre tour de fantaific > il n'ait mis fa 
gloire à ceder aux autres > auquel cas 
il voudroit toujours avoir l’avantage de 
ceder. 

i. Il ne faut pas prétendre aufïi dé- 
cider ces différends par la vérité en 
cllfvmême , puifque c’efteequi fait le 
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fujet de la difpute , & que d'autres y 
prétendent auffi bien que nous & avec 
autant de raifon que nous. 

3. Il ne faut pas auffi faire confifter 
ce que nous appelions ceder , à croire 
que nous avons tort & que les autres 
ont raifon ; car nous ne devons croire 
que la vérité , & elle doit ctre l’uni- 
que réglé de nos jugemens. Lors donc 
que nous fommes perfuadez que nous 
la connoilTons fur quelque point . quelles 
raifons aurions nous de préférer les fen- 
timensdes autres que nous croyons 
faux , à celui que nous croyons véri- 
table ? II eft vrai que cette diverfité de 
fentimens nous doit fouvent jetter dans 
le doute ; mais nous ne concluons ja- 
mais de ce doute , que nous avons tort; 
puifque la raifon nous diète qu'il fe 
peut faire auffi que les autres l'ayenr. 
Nous ne le devons donc pas croire , 
puifque nous ne devons pas croire que ce 
qui eft vrai & afliiré. 

I V. 

Il faut' donc chercher quelque antre 
expédient pour conferver la paix , que 
cette convi&ion de la faulTeté de nos ' 
fentimens , qui n'eft pas toûjours en 
nôtre puiflance. C’eft-à- dire , qu’il faut 
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trouver des principes qui nous apren- 
nent à difcerner quand il faut lai (Ter 
prévaloir les fentimens des autres à 
celui que nous croyons le plus véri- 
table. Car il ne nous eft pas permis d'a- 
gir en cela au hazard > ni par fantaifie, 
ou par une complaifance purement hu- 
maine. Je ne dois vouloir que le fenti- 
raent des autres foie fuivi au préjudice du- 
mien , que quand le leur eft jufte > &c 
qu'il eft bon qu'il foit fuivi. Il faut tou- 
jours fe fouvenir qu'il nous eft défen- 
xt r edu de nous rendre efclaves des hommes . 

Nolit • /• ii • • a « /»• 

fierifer- Ainiî Ion ne doitceder ni obéir aux au- 
vi ho* très j que lorfqu'on a quelque principe , 
minent. ^ yerté qui nous di&e que l’on le doiç 
i. Cor. p a j rc . ^ q Ue p on obéïc à Dieu en 
XJ * leur cedant &: en les préférant à foi. 
Que s'il arrivoit qu’on eue une lumière 
contraire» & que l'on eût droit de croi- 
re que l'on obéit à Dieu en obligeant 
les autres de nous ceder ; il eft clair 
qu'on le pourroit faire fans [{orgueil , 
& qu’on y feroit même obligé.Car dans 
l’une & dans l'autre de ces conduites dif- 
ferentes , on ne regarderoit ni foi , ni 
les autees hommes j mais on fe condui- 
roic uniquement par la feule vue de la 
vérité & de U julÛcc. 
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Or fi 1 'on examine de prés les di- 
vers cas qui fe peuvent préfenter fur 
cette matière , & les diverfes circonftan- ^ 
ces dont ils peuvent être revêtus, on trou- 
vera qu'il y en a - peu où l’on ne puifTe 
trouver ces principes extérieurs, & in- 
dependans de la vérité intérieure ; de ce 
qui cft en queftion , qui décident néan- 
moins lequel doit ceder , & c'cft ce que 
nous allons examiner en diverfes hipo- 
thefes ou fupofitions. - , 

VI. 

Si l'on fuppofe donc que ces fortes 
de différends arrivent entre des perfon- 
nes inégales , dont l’une foit fuperieure 
& l'autre inferieure ; il eft vifible que 
s’il n’y a point d'autres circon fiances 
particulières qui obligent d’agir autre- 
ment c'eft l’avis du Supérieur qui doit 
prévaloir. Car comme il eft obligé de 
conduire > 1 ordre de Dieu exige de 
lui qu'il fuive plutôt fa lumière que 
celle d’un autre } & il n'y a point en 
cela dç vanité , puifqu’il feroit oblige 
de confeiller le même à tout autre Su- 
périeur & qu'il ne confidere point en 
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cela fa perfonne , mais le rang où Dieu 
l’a mis. 

Il eft de plus obligé par la charité 
qu’il doit à ceux qui lui font fournis » 
de leur confervcr le plus grand de tous 
les biens , qui eft l’hümilité ; St par- 
confequent , il leur doit apprendre à fe 
tenir en leur rang , & à agir félon ce 
qui convient à ce rang. Or il eft cer- 
tain qu’un inferieur ne doit pas dans 
la diverficéde fenrimens vouloir l’empor- 
ter fur fon Supérieur j St que ce feroit 
blefl'er l’ordre que de le prétendre : & par 
confeqnent le Supérieur doit accoutumer, 
autant qu’il le peut , les inférieurs à fouf- 
frir humblement que leur fentimenr ne 
foit pas fuivi j & à ne pas croire avoir 
fur toutes chofes des lumières infailli* 
blés. 

VII. 

Il y a même pluficurs chofes dans 
lefquelles un Supérieur doit abfolumenc 
fuivre fon propre fentimenr , fans avoir 
egard à celui d’aucun de fes Inferieurs , 
ni à quelques circonftances que ce foit. 
S'il s'agir , par exemple , de quelque in- 
juftice réelle, & qu’on le veuille obli- 
ger d’y prendre parc, foit en la faifanc * 
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foie en ne l’empêchant pas lorfqu’il en 
a l'autorité > fa convi&ion intérieure 
lui fuffit alors pour preferer fa propre 
lumière à celle de fes Inferieurs , à moins 
que l’avis de fes Inferieurs ne le portât 
à croire qu’il fe trompe. Ainfi il ne , 
peut jamais prendre part à des contrats 
qu’il croiroit ufuraires ou fimoniaques, 
quoique d’autres de fa communauté en 
jugeaflent autrement. Il ne doit pas 
foufFrir qu’on entreprenne un procès 
injufte félon fon fentiment , quoiqu’il 
fût jufte félon le fentiment des autres. 

Il ne doit pas recevoir un Religieux qu’il 
croiroit mal appelle , parccque d’autres 
en jugeroient autrement : & s’il effc 
de même perfuadé que fa maifon eft 
obligée à certains devoirs de juftice en- 
vers quelques perfonnes , il ne fe peut 
pas croire difpenfé d’y fatisfaire ; parce- 
que d’autres n'ont pas le meme fenti* 
ment que lui 

V 1 1 L 

, • • % 

Mais il y a quantité de chofes qui ne 
font pas de ce genre. On les peut faire 
quand il n'y a point d inconvenienc : 
on ne les doit pas faire quand il y en 
a de grands. Et fouvent la diverfité d’a- 
Temç IX. I 
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vis des Inferieurs produit ces inconve- 
niens,& les entraîne avec foi:& c’eft dans 
ces occafions que le Supérieur doit aban- 
donner fa propre lumière pour fuivre 
celle de fes Inférieurs, 

IX. 

• Il s’agit, par exemple, d’une fille qui 
demande à être reçue. La Supérieure 
l'examine , 1 eproave , & forme un juge- 
ment avantageux de fa vocation & de Ion 
efprit: les principales Sœurs en forment 
tin jugement different ; & la Supérieure 
ayant bien examiné leur fentimenr, juge 
quelles font injuftement prévenue* 
contre cette fille. Elle a droit > abfolu- 
ment parlant dans l’Ordre de faint Be- 
noît , de la recevoir malgré l’oppofi- 
tion des Inferieures. Mais le doit' elle 
fhire Non ; car cette oppofîtion eft 
une marque que fi Dieu appelle cette 
fille à la Religion , il ne la deftine pas 
neanmoins à cette maifon. Ce feroit l’ex- 
pofer à une trop grande tentation , que 
de l'engager dans une maifon prévenue 
contre elle: St la paix eft un fi grand bien, 
qu’une fille , qui par fa-rcception fèroic 
en danger d’apporter un trouble con li- 
vrable , devroit conclure que tant que 
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cette prévention durera , elle n’eft pas 
appellée à ce monaftere : rout ce que 
cette Supérieure pourroit fairepour elle , 
feroît de lui donner dutems poucéffacec 
cette prévention. 

X. * 

\ . • ' . • 1 . * * 

Mais il faut remarquer que b-Snpe“ 
rieure en agiflant- de la forte , ne pré- 
féré pas proprement le fentiment de 
fes Inferieures au lien j mais qu'elle tire 
de ce fentiment une rai fon fol ide & vé- 
ritable qui convainc ion efprie, 8c fèrt 
déréglé à fà conduite. Car elle conclut 
de cette opofition de- femimens qu’el- 
le voit dans fa communauté, que cette 
fille n’y eft peine apcllée > en y joi- 
gnant deux réglé* de prudence. La pre- 
mière , qu’il ne faut pas engager une 
fille dans une communauté prévenue; 
8c la-feconde , qu’une fille qui dans U 
réception trouble la paix d’une maifon 
d’ailleurs réglée , n’eft pas appellée k 
cette maifon- : puifque , félon l’efptic 
des Peres- , ceux-mêmes qui par l'in-* 
juftice des autres deviennent occafion 
de divifion , doivent quitter les lieux 
ôu-l'on Ce divife pour leur fujet, comme 
faint Clen^nt l’enfeigne dans fa- lettre 

I ij 
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aux Corinthiens , l’un des plus illuftres 
& des plus authentiques monumens 
que nous ayons de l’antiquité ecclefiaf- 
lique ; & comme faint Auguftin , apres 
ce grand Pape , l’enfeigne auffi dans 
une de Tes lettres. 

Ainfi il eft toûjours vrai que nous 
ne devons nous conduire que par la 
vérité, & par la vérité connue ; que le 
fentiment des autres n’eft jamais nôtre 
réglé ; & qu’en concurrence nous de- 
vons préférer nôtre lumière à celle 
d’autrui » à moins que nous ne tirions 
de ce fentiment quelque lumière fupe- 
rieure qui nous détermine & devienne 
nôtre réglé , comme l’on peut remar- 
quer dans le cas propofé ,& dans ceux 
que nous allons propofer, 

; j ‘ xi. 

S’il s*agit du choix des ofïîcieres 
d’une rnaifon , & que la Supérieure ap- 
perçoive que celles qu’elle en croit plus 
capables , ne feront pas au gré des 
principales de la rnaifon ». & que ces 
perfonnes demeurant attachées à leur 
fentiment , feront portées à defaprou- 
ver fon choix , & à trouver à redire à 
{tout ce qu'auront fait les officiers 
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qu'elle écabliroit ; & qu'au contraire 

ces mêmes perfonnes jettant les yeux 

fur des Rcligienfes moins capables , elle 

juge pourtant que ces Religieufes favo- 

riiées pat l’inclination des principales , 

réüfliront mieux avec moins de talent. 

m * 
que celles qui en auroient davantage, 

& contre qui la maifon feroit préve- 
nu ë : il eft clair qu’en ce cas le fenti* 
ment contraire de ces Religieufes lui 
fournit encore une raifon qui la doit 
déterminer. Car écant certaine qu'il faut 
mettre , autant qu'on peut , dans les 
charges celles qui peuvent le mieux 
y réüflir, s’il fe trouve qu'une fille avec 
moins de talent foit en état de mieux 
réüfîir qu’une autre qui en aura plus , le 
choix doit fans doute tomber fur elle. 

.. • - xii. ; 

Il en eft de même dans toutes les 
chofes par lefquelles on choqueroit cer- 
tains efprits inflexibles. Car quoique 
cette inflexibilité foie un grand défaut 
en elles , néanmoins fi ces perfonnes 
ont d ailleurs de très- bonnes qualitczj 
fi , elles font très-utiles à la communau- 
téj fi on ne s’en peut pafTer j fi on leur 
feroit plus grand mal en s’opofant à 

I iij 
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leur lumière par le trouble & L’erabafv 
las qu’on leur cauferoit , qu’on ne leur 
feroic de bien en les obligeant de fou- 
mettre extérieurement leur jugement 
il vaut mieux les .fuivre dans tout 'ce 
que l’on peut > que de s’en priver & de 
les décourager. 

O j . 

XIII. 

i » - j 

Mais il ne faut pas toujours juger d . 
facilement qu’un efprit foit inflexible, 
puifque c’eit un des moins avantageux 
jugemens qu’on .en puiffe, former, U 
faut même accoutumer quelquefois .ces 
perfonnes à -être contredites, pour ne. 
Jes laiflec pas mettre en poffeÛSon de. 
faite abfolument tout ce qu’elles veu- 
lent 5 en gardant néanmoins dans tour 
cela la réglé de la prudence , qui ne 


permet pas que pour corriger une per- 
fonne d’un défaut di naturel» qu'on n’a 
gucres d’efperance d’y réuflir , on lui 
rtnverfe l’eferit & on la mette dans, 
une gêne & une contrainte conti-r 
nuefle. 

En un mot , il faut dans le .choix 
des partis que l’on doit prendre > foie ■ 
en fuivant fa propre lumière , foit en. 
s’accommodant à celle des autres, avoir 
égard non feulement aux inconveniens 


TT 
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des chofes , mais auffi aux inconveniens 
des humeurs de celles qui y doivent 
avoir part. Car Ci ces inconveniens des 
humeurs font plus grands que les in- 
v conveniens qui naiflent des chofes mê- 
I mes, il eft clair qu’il vaut mieux s’ac- 
commoder à l’humeur & à la lumière 
des autres , que de fuivre le jugement 
que nous formons fur les chofes mê- 
mes. 

XV. 

Comme ces rencontres font fort or- 
dinaires, on peut dire qu’il n’y a gue- 
res d’emplois où l'on ait tant lieu de 
!> paniquer l'obei (Tance Ôc d'avancer en 
cette vertu , qu’en celui des Supérieurs*, 
puifqu'ayant beaucoup de choies à dé- 
terminer, ils font obligez, en un grand 
nombre d’occafions , de fe conformer 
à la lumière ôc aux inclinations de leurs 
Inferieurs: & c’eft pourquoi ils doivent 
-tâcher de fuivre cette conduise avecef- 
prit ôc avec des difpolîtions vraiment 
chrétiennes, 

f XVI 

La première de ces difpolîtions eft 
de ne confiderer pas cette neceftiré de 
céder aux avis des autres comme fâ- 

I » « • • 
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cheufe & incommode , & de ne fou- 
haiter que d’être plus au large. Car 
peut-être feroient-ils de pire condition 
s'ils écoient en liberté de fuivre leur 
fentiment en toutes chofes. Qui leur a 
dit que ce fentiment foit meilleur que 
celui de leurs InfcricursîEt certainement» 
s'ils font humbles , ils ne fe le doivent 
pas dire à eux-mêmes. Us doivent donc 
être bien aifes que Dieu tempéré l’éleva- 
tion où il les a mis , par l'heureufe necef- 
fté de foumetter leur jugement en bien 
des rencontres à ceux qui leur font 
fournis. 

XVII. 

Il y a des gens qui feroient ravis 
de ne fe mêler de rien , 8c qui ne trou- 
veroient point mauvais qu'étant dans 
la qualité d'inferieurs , on n'eût aucun 
égard à leur fentiment -, mais qui vou- 
droient aufïï qu’étant Supérieurs , on 
ne leur refiftât ni par paroles , ni par 
humeur , 8c qu’on les laiflat agir félon 
leur lumière : &c en effet cela devroit 
être ainfi , Mais comme néanmoins 
cela n’eft pas , ceux qui font vraiment 
•humble , peuvent bien , à la vérité , 
condamner cette refiftance des Info- 
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rieurs comme un mal pour ceux en qui 
ils la reraarquenc : mais ils la doivent 
conftderer en même-rems comme un 
bien pour eux-mêmes ; puifque ce leur 
eft une occafio» de pratiquer l’obéif- 
fance & la foumifïion dans la fuperiorité 
même. ' • * - '• • 

XV I II. • 

La fécondé difpoftcton eft de ne ju- 
ger point durement de cette infl.xi- 
bilité d’humeur qu’on éprouve dans 
quelques efprits. Car fouvent cette in- 
flexibilité n’eft que dans l’efprit , nul- 
lement dans le cœur. Et c’eft plutôt 
un défaut de leur imagination que de 
leur volonté. La qualité de leur efpric 
leur fait concevoir vivement les objets 
qui les frapent. Ils en reçoivent for- 
tement les impreflions j ils en tirent 
des confequences qui les perfuadeni 
pleinement , & qui , quoique faufles > 
forment néanmoins leur confcience » 
ôc les obligent d’agic d’une certaine 
maniéré : & c’eft par-là qu’ils devien- 
nent inflexibles. On ne peut nipr qu’il 
n’y ait en cela du défaut . pfais com- 
me ces erreurs d’efprii ny regardent 
pas des chofes effentiellés > qu'elles 
iout jointes (avec une bonne intention* 
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Ce fouvent avec des lumières très-droi- 
tes en d'autres cliofes j c'eft un défauc 
tolerablejd'autant plus que le Supérieur, 
qui connoît le défaut de leur humeur, 
n’eft pas alluré fi dans le fond ils n'ont 
point raifon à l'égard des chofes fur les- 
quelles ils font dans un autre fenpmeaç 
que lui. 

XIX. 

La troifréme difpofition eft de re- 
garder la neceflicé d'obéir à fes Infe- 
rieurs ‘par la connoilfance qu'on a de 
leur humeur , comme une leçon d’o- 
béirtance que Dieu fait nom feulement 
pour l'é rat de Supériorité bù l'on fe 
trouve > mais encore plus pour celui 
d’infériorité ou l'on efpere peut-êtr<e 
de revenir. Car on peut aprendre.en 
ces rencontres à connoître d’une ma- 
niéré trcs-fenfible un défaut où l'ont 
tombe prdinairement dans les Reli- 
gions , qui eft qu’à raefure qucilon 
avance en lumiecft <Qc en emplois ,. ôe 
que l’on y fait plus connoître fes talens, 
on perd prefquo entièrement en foi la 
vertu dobéiTance. ,, . 

Il y a peu de Religieufcs qui decla- 
Xçnt à leur Sqpruenf^qu’elles ne; veu? 
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lent plus obéir. Et celles qui ont de U 
lumière Si de la pieté en feroient plus 
éloignées que perfonne : mais on ne 
prend pas garde que ce que l’on ne fait 
pas par fes paroles , on le fait fouvent 
par fon état Si par fon humeur. Cat 
premièrement la confideration que l’on 
acquiert par fon âge , fes talens , fes 
emplois , fait qu’une Supérieure fe ha- 
zarde avec peine à nous commander. 

Que fi nous donnons avec cela des 
marques que la contradiction nous eft 
fenfible , & quelle nous met en defor- 
dre -, fi nous en tirons des confe- 
qucnces de ne nous plus mêler de tien 
dans les chofes dont on veut que nous 
nous mêlious > nous mettons par lâ les 
Supérieurs hors d’état de nous rien com- 
mander , & dans la neceflîré de nous 
obéir & de nous fuivre $ ce qui eft 
un très grand mal pour nous , puifqite 
cela nous prive en quelque forte de la 
pratique de nos vœux, & nous remet 
entre les mains de notre propre conduite. Inmana 
Or il eft certain que l’on ne voit ja- confiliu 
mais mieux ce défaut que quand on 
l’éprouve dans fes Inferieurs : Si ainfi ^ 1 
il n’y a point de temps plus favorable 
pour prendre la refolution de faire tout 

I vj 
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ploi ne la diminue un peu par l’im- 
preffion que cela fait naturellement fur 
nôtre Supérieur , il faut au moins que 
nous n’y ajoutions rien par nous - mê- 
mes, & que nous lui témoignions que 
nous ne fommes pas moins en difpo- 
ficion de lui obéir que les moindres du 
monaftere. 

Voilà ce qu’un Supérieur doit ap- 
prendre pour foi-même durant le temps 
de fa fuperiorité , par les refiftances qu’il 
éprouve dans les humeurs des autres *, 
& cela lui eft infiniment plus avanta- 
geux que s’il y trouvoit une deferencc 
entière. 
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I. 


L 


A devife d’une véritable Supé- 
rieure eft à l'égard des âmes que 
Dieu lui confie , celle de faint Paul : 
Defpor.J* vous ai fiancées a cet unique Epoux. 
dienin*^ e ft ]e$US-ChriST , pour VOUS pré - 
v ° s yi r Jenter à lui comme une vierge toute pure: 
ginem fon defir & Ton but devant être de 
caftam préfenter à Jesus-Christ les âmes 
exhibe- d onc elle eft chargée , comme des vier- 
^ chri ‘ges pures & fans taches; c’eft à-dire , 
°‘ 1 ' exemtes ou purifiées des foüillures du 

aux , t 

Cor. h. peche* 

x. I I. 


Ce defir fincere & ardent qu*elle doit 
avoir dans le cœur l’oblige à faire tout 
ce qu’elle croie être ou nece (Taire ou 
utile pour ta guerifon & la fan&ifica- 
tion de ces âmes. Et comme il eft cer- 
tain que la fainteté même de la Supé- 
rieure y peut plus contribuer que tou- 
tes chofes , elle eft obligée de fe fanéti- 
fier elle-même > non feulement par rap- 
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port à ce qu’elle doic à Dieu & à foa 
propre bien , mais atilfi par raporc à 
ce qu’elle doit aux âmes qui lui font 
commifes ; afin de pouvoir dire avec 
la grand Pafteur des ames:/e mefancli Er pro 
fie moi meme pour mes brebis. Ainfi elle* 1 ' 5 
eft obligée de fe rendre fainte par la^ C r- 
triple charité qu’elle doit à Dieu, ^ 
foi même à Ton Prochain.- 17. 1’^ 

III. 

* Pour travailler comme il .faut à fa 
propre fandification , elle n’eft pas 
obligée feulement à attirer en elle la 
plénitude de l’Efprit de Dieu par la 
prlere , par le jeûne , par la mortifica- 
tion , par le recueillement & par tous 
les autres exercices qui fervent à forti- 
fier la charité intérieure : mais il faut 
de plus que fa pieté fe répande à l’ex- 
térieur*, & que par-une vigilance con- 
tinuelle, elle retranche dans fes paroles 
& dans a&ions tout ce qui eft ca- 
pable de nuire aux âmes , & d’empê- 
cher qu’elles ne tirent du profit de fes 

• inftru&ions. 

V IV • . 

* : Les chofes qu’elle doic retrancher , 
jcnu généralement toutes cçlles qui ont. 
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ou qui paroiflenc avoir pour principe 
le défaut de mortification , l’inconfide- 
ration, les pallions j tour ce qui.n’eft 
pas réglé félon les fentimens de la foi ; 
tous les fentimens naturels & humains ; 
tout ce qui peut donner l’idée d’an ef- 
pric qui a des attaches & des recher- 
ches de foi-même , des foiblcfTes , des 
intérêts , des relfentimens , des lege- 
rerea. Car toutes ces chofes diminuent 
l’impreffion que la vérité pourroit faire 
fur les autres : & les vertus opofees 


à ces défauts augmentent au contraire 
cttte impreflïon que la vérité pourroit 
faire fur l’efprit & fur le cœur. Elle 
fait que la vérité paroît plus grande % 
plus aimable. Ainft c’eft aparemment 
Linguadecet ornement dont parle le Sage > 
fapien* Jorfqu’ildit que la langue des fages orne 

Zl u fi“ nc ‘- 

feien- 


V. 


tiam. 


Prov. Une Supérieure doit donc confide- 
M* 1, rcr toutes fes fautes comme importan- 
tes , puifqu’elles font toutes capables 
d'empêcher l’avancement & l’édifica- 
tion des âmes. Souvent une parole 


moins réglée , un jugement trop libre , 
une promptitude une précipitation. > 
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un témoignage de peu de mortifica- 
tion cauferonc en elles du refoidilîemenc 
pour la Supérieure : & ce refroidiflement 
les portera à la tri ftclTe , au décourage- 
ment j au mépris, & peut-être au dérè- 
glement. Ainfi une Supérieure par Ton 
peu de vigilance aura caufé la ruine de 
celles qu'elle conduit, fans qu’elle y penfev 
& elle fera bien étonnée quand Dieu lui 
en demandera compte en Ton Juge- 
ment. 

VI. 

Les Supérieures portent en ' quelque 
maniéré les âmes fur leurs ép-ules , 
comme le bon Pafteur de l’Evangile 
portoic fa brebis ; mais ces am,es font 
des vafes fragiles. Si la Supérieure 
bronche & faic un faux pas , elles font 'v. 

,en hazard de tomber & de fe brifer. 

Elle ne fçauroit donc marcher avec trop 
de circonfpe&ion y de peur de leur 
erre une occafion de chute par fes pro- 
pres chutes j au lieu que c’eft elle qui 
doit les empêcher de tomber , & les re- 
lever de leurs chutes par fa fermeté* 

VII. 

La fanté des médecins du corps ne 
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parte pas aux malades ; mais dans H 
medecine des âmes la famé du malade 
dépend beaucoup de celle du méde- 
cin , n’y ayanr que les fains qui dans 
l’ordre commun de la grâce puirtent 
Ex fidc guérir les malades. La jujiiee de Dieu , 
in fidem di t f a j nt p au | # revelée par la prc'di - 

Rom i catlon< ^ c l’Evangile , & elle pa(fe de 
, 7 , ‘foi en fii> c'eft-à-dire , de la foi de ce* 
lui qui annonce , a U foi de celui 
qui l’embrafle. Il en eft de même de la 
famé de lame qui n'eft pas differente 
de cette foi animée de la charité dont 
parle faint Paul. Il faut qu'elle parte 
des Supérieures à celles qui font con- 
duites , & qu’elles communiquent ce 
qu’elles pofTedent elles-mêmes. Il eft 
vrai que Dieu fe difpenfe quelquefois 
^ de cette réglé, & qu’il guérit quelques 
ames par des Supérieures imparfaites : 
mais on peut dire que c’eft contre le 
Sufci* premier ordre , qui eft que les Supe- 
pianc rieurs reçoivent les premiers l’a bon* 
montes dance de la grâce pour la communi- 
pacem q lier aQX autres . félon ces paroles du 
&colles Prophète Roi : Que les montagnes reçois 
jufticiâ. vem l* pttix pour le peuple ; (f les coUi~ 
tfji.ynes la jujiiee* 
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VIII. 

Et par-la ileft clair que tous ceux 
qui conduifent les âmes font obligez 
de fe purifier de tout ce qu'ils doi- 
vent reprendre dans les autres j afin 
de les en pouvoir guérir. Il faut qu'ils 
(oient patiens & circonfptCfcs , pour 
leur communiquer la patience & la 
cîrconfpe&ion » appliquez à Dieu, pou* 
les retirer de leur dilfipation ; remplis 
de l’Efpric de Dieu & des fentimens de 
la foi , pour corriger en eux les mou* 
vemens humains & les fentimens de la 
nature : & chaque défaut qu’ils aper- 
çoivent dant les autres leur doit être 
un averti (Ternent de travailler à acqué- 
rir la vertu contraire en un tel degré , 
qu’ils foient capables de l’imprimer à 
ceux qui en manquent. Cela fait voir 
qu'une Supérieure éclairée ne manque 
pas d'avertiflemens qui la preflent de 
fe corriger de fes défauts , & de tra- 
vailler à fa perfection. Car tout ce 
qu’elle aperçoit de défedueux dans les 
autres, non feulement l’avertit de fe 
corriger elle-même , mais lui fert de 
loi qui l’y oblige plus exp'.efTémcnr. 
Le mal eft que perfonne ne lui apli- 
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que ces avertiffemens , & ne lui lui lig- 
nifie de ces loix. II. faut qu’eile le faffe 
elle. même envers foi- même , & fou- 
vent clic eflf bien aife de n'y pas penfer 

XI. 

C’eft peut-être un des fens de cetce 
Omni parole de faint Paul : le me fuis fait 
busom -tout à tous pour les fauver tous . C’eft- 

casfum ^ ^ ire » < I a ^ paroi (Toit toujours rempli 
ui om.’^ vertu qui étoic neceffaire à ceux 
ncs fa- qu'il vouloit fauver j qu’il paroilfoit pa- 
cccem tient pour gagner les impatiens* doux 
falvoî, pour corriger les naturels aigres & cole- 
ç cr * U * r ^s } ardent pour animer les tiedes , ôc 
xi. vigilant pour reveiller les pareffeuxjafin 
que tout le monde trouvât en lui le 
, remede de fes maux. C'eft ce qui le fai- 
foit changer de difpofiuion&: de con- 
duite félon les differentes perfonnes 
avec qui il converfoit ; au lieu que ceux 
qui fe conduifent par les fenrimens de la 
nature > expofent à tout le monde leurs 
humeurs & leurs inclinations naturelles, 
qui étant toujours les mèmes,ne peuvent 
être proportionnées 1 tant de differentes 
difpofitions. 
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X. 

Après avoir ainfi travaillé fur foi- 
même dans la vue de profiter aux au- 
tres, il faut travailler auffi fur les au- 
tres par fes paroles & par fes a&ions, 
& encore plus par fes avions que par 
fes paroles. Car les inftruétions ou les 
avertiflemens qui fe font par paroles 
ne font pas continuels , au lieu que la 
vie & les avions d’une Supérieure doi- 
vent être une réglé vivante qui inftruife 
& redrefle fans ccffe toutes celles qui 
la voyent. 

Quand il s'agit de fes propres devoirs, 
il n’y a point à douter qu’il ne foit tou- 
jours bon de fe corriger de fes défauts; 
de fe rcgler extérieurement & intérieu- 
rement j d'avoir une vigilance conti- 
nuelle fur fes adtions. Mais quand il 
s’agit de parler aux autres, on n’en peut 
pas dire la même chofe; puifqu’il n'eft 
pas toujours bon de leur parler , qu'il 
n'eft pas toujours bon de ne leur point 
parler. Il y en a qui fe rebutent quand 
ôn les prclTc- Il y en a qui n’avancenc 
point & qui ne travaillent point fur elles 
quand on ne le prefie pas. Il faut at- 
tendre les unes , & prévenir les autres 



3. t 4 Des Supérieures. 

On commet quelque fois de grandes 
indifcretions en s'ingérant. On laiffe 
fouvent périr les âmes , ouau- moins 
on les laitle dans la négligence & dans 
la langueur , faute de s'avancer vers 
elles, & de les prévenir. 

Il n’y a point de réglé generale. 
Celle de ne prévenir point les âmes , 
bien loin d'être , une réglé , eft au- con- 
traire un défaut très- grand. Car l’ou- 
verture des Inferieurs pour leurs Supé- 
rieurs , toute nccelTaire qu’elle eft , étant 
difficile à pratiquer , il eft certain qu'il 
y aura beaucoup de filles qui demeure-* 
ront fermées* & relTerrés à l’égard de 
leur Supérieure , fi elle ne les prévient 
& ne leur ouvre le coeur. 

Il y a dans les âmes une double pente ' 
à-fe cacher & à s’ouvrir. En fe cachant 1 
on évite la peine de faire connoître 
fes défauts : en s’ouvrant on fe foulage 
par cette efpece de décharge & par l’u- 
tilité qu’on en tire. Il faut donc qu'une 
Supérieure tâche de diminuer cette 
peine & d'augmenter ce fonlagemenr. 1 
Il y a un aflez grand nombre dames 
qui demeurent dans une langueur fpiri- 
tuelie quand on ne les aide pas, & qui 
fout fort bien quand on les aide. Et l'o^ 
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peut dire même en general que c’eft la 
d fpoficion la plus commune; ce qui 
donne lieu de conclure qu'il y en a plus 
qu'on doit prévenir * qu’il n’y en a 
qu’on doive laifler à elles - mêmes. 

xr. 

Qui pourra difcerner ces differentes / 
difpofitions des âmes & ces differens 
befoins ? Il n’y a que la lumière de 
Dieu qui le puiffe faire ; & c’eft ce 
qui oblige les Paftcurs & les Supérieurs 
à la demander fans celle ; & avec touc 
cela ils ne marcheront jamais qu’à tâ- 
tons dans un difeernement ft impor- 
tant , & ils auront toujours fujet de 
craindre qu’ils ne parlent aux âmes 
lorfqu’il feroit à propos de ne leur point 
parler ; & qu’ils ne fe taifent lorfqu’il 
feroit neceffaire de les fecoutir par leurs 
paroles. Mais ce qui eft certain , eft 
que foie qu’ils leur parlent » foit qu’ils 
ne leur parlent pas , il faut que ce 
foit par raifon , par prudence , par la 
vûë de l’intérêt de leur faiut , & non 
par humeur , par inclination , ou par 
paffion. 

XII. 

S’ils croyent fe devoir taire à leur 
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égard Sc les attendre que ce foie l’in - 
teréc des âmes qui les porte à ce filen- 
ce j & qu’ils tâchent en les recomman- 
dant à Dieu avec plus d'ardeur , de fup- 
pléer aux afliftances qu’ils voudroienc 
bien leur rendre par leurs paroles. Qu ils 
gémi fient devant Dieu de voir qu’elles ne 
répondent pas au défit qu’ils ont > & aux 
peines qu’ils prennent pour leur falut ; 
qu’ils examinent fetieufement ce qui les 
rend ainfi fermées à leur égard » afin d y 
remedier efficacement s’ils en peuvent re- 
connoître la caufe. Et enfin dans le peu 
» d’ouverture qu’elles leur donnent , qu ils 
tâchent de s’infinuer davantage dans leur 
efprit , & de diminuer cette mauvaife 
referve. 

XIII. 

Mais s’ils jugent au contraire les de- 
voir prévenir , comme ils peuvent le 
juger très fouven.t , qu’ils ayent foin 
d'accompagner ces avances de toutes 
les précautions qui peuvent empêcher 
qu’elles ne s’en choqucntjqu’ils efiayent 
de faire connoîire qu’il n’y a que la 
charité qui les y porte j & qu ils fe- 
roient ravis d’avoir lieu de demeurer à 

l’ésard de tout le monde dans un filence 

ü éternel. 
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éternel , & de ne penfer qu’à leur pro- 
pre mifere. ' 

XIV. 

Mais foit qu’on s’avance vers elles * 
(oit qu’on ne s’avance pas i qu’on 
les prévienne » foit qu’on les attende, 
il faut que les Supérieures foient égale- 
ment occupées de leurs befoins & de 
leurs neceffitez } qu’elles entrent dans 
l’efprit des médecins du corps, qui ayant 
à traiter quelques malades de confide- 
ration , penfent continuellement à la 
conduite qu’ils doivent tenir envers 
eux , & à chercher des remedes & des 
régimes pour les guérir. Il faut de mê- 
,me qu’une vraie Supérieure qui a def- 
fein de fervir les âmes , Jes porte toû- 
jours dans fon cœur} qu’elle foit appli- 
quée à confiderer (ans ce (Te devant 
Dieu toutes les inventions , que la cha- 
rité lui pourroit fuggerer , pour dimi- 
nuer , ou pour guérir les maux } les 
confciW qu'elle leur pourroit donner i 
les pratiques ou elle les pourroit en- 
gager} les chofes dont elle les doit dé*»-, 
tourner. Que fi elle ne penfe à leurs 
maux que lorfqu’elles lui en parlent , . 
c’eft un (igné que la charité n’eft gueres 
agiiTante dans fon cœur > & qu’elle ne 
Tome IX. K 
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Te doic pas étonner fi les âmes ne font 
pas beaucoup de profit fous fa conduite. 

Il eft vrai qu'il faut fouvent ctre patient 
fur les âmes j les tolerer long - temps 
dans leurs défauts i fou ffrir les retarde- 
rnens de Dieu : mais ce doit être par 
patience & non par indifférence > par 
prudence , & non par oubli*: & cette 
patience & cette prudence ne doivent 
point empêcher qu'on ne conferve au 
fond du cœur la même follicitude pour 
leur avancement , que fi on leur en 
faifoit paroître le plus grand empreflfe- 
menc : cette follicitude étant eflenticlle 
ï un Supérieur, félon faint Paul* 

XV. 

Les Supérieures doivent d’autant 
plus être dans, cette follicitude pour 
l'avancement de celles dont elles font 
chargées , qu*elles ne fçauroient jamais 
s'a (Tu ter que les foiblefles & les défauts 
qu’elles remarquent dans les âmes , ne 
foient pas des effets de leurs fautes , 
de leurs négligences , & des fcandales 
fecrers qu'elles leur auront peut - être 
caufez , ou par un extérieur & un abord 
froid Ce rebutant , ou par des allions 
Ce des paroles moins réglées* C'eft pour* 
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quoi elles doivent tâcher de reparer 
par un redoublement de charité envers 
les âmes le tore qu'elles peuvent leur 
avoir fait } & s’y croire obligées non- 
feulement pat charité , mais auffi par 
jufticc. ; \ 

XVI. 

Il n'y a proprement que Jésus* 
Christ qui aie pu dire : Qu'ai. je Quii 

*i“ fa™ à ma vigne que )e n' 4 ye point f 
fait > pareeque ne devant rien à cetre JS*, 
vigne il faifoic toûjonrs pour elle ccre vi- 
plus qu'elle ne tneritoit. Mais celles ne *meç 
que Dfcu charge de la conduite des? . n0 . n 
âmes, n'en peuvent pas dire de môme.£ cl a ' 
Elles font réellement redevables à ces^* 
âmes qui leur font commifes ; elles 
fl eiç auraient manquer fans iniuftice i 
iatisfaire i ce qu'elles leur doivent ! , 

F areeque J e s -Christ à qui 
elles doivent tout., les a qjifes en fa 
place ,& exige d elles ces devoirs en la 
perfonne de les membres. La dette eft 
certaine , & cependant il ne faut que 
comprendre un peu ce qu’elle tenferme, 

& a quoi elle s etend i, pour être con- 
vaincu que perfonne ne fçauroit fçavoir 
s’il y fatisfait. 

K ii 
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Outre ces fcandales fecrets qu’on 
ne fçauroic s'atfurer d’avoir entière- 
ment évitez , les Supérieures font tel- 
lement obligées de prier , & de priée 
ardemment pour celles qu’elles con-» 
duifent , que faint Grégoire marque 
entre les qualitez qui leur font nccef- 
faires , qu’elles ayent quelque expé- 
rience qu’elles obtiennent de Dieu les 
grâces qu’elles lui demandent pour les 
autres. Une charité froide & languiff- 
fante ne leur fufEc pas > il faut qu'elles 
en ayent une vive & animée qui porte 
le feu dans [les âmes , & qui attire les 
grâces de Dieu fur elles par l’ardeur de 
les prières. 

’ Une fbperieure qui voit donc que 
les âmes qui font fous fa charge ne 
^profitent point , & qu’elles demeurent 
toujours foibles & malades, peut-elle 
s’allurer que leur langueur ne vienne 
point de la fienne i & n’a-t-elle pas fu- 
jet de craindre que Dieu n'impute à 
la froideur de fes prières & à fon peu de 
charité », la continuation de la maladie 
.de ces âmes qu’une charité plus ar- 
dente auioit pu guérir î 
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XVIII. 

Cette Supérieure n’a pas feulement 
befoin de lumières generales fur les 
veritez chrétiennes pour en inftruire 
celles qu’elle conduit j mais auffi de 
lumières particulières fur l’état & les 
difpo lirions de chaque amc pour y 
proportionner fes avis ; pour les aidet 
à fe connoître elles- mêmes ; pour 
diffiper les nuages dont l’amour propre 
leur cache ordinairement leurs défauts 
& leurs devoirs. Rien n’eft plus né- 
ce (Taire que cette connoi (Tance : cepen- 
dant il n’y a rien de fi facile que de s’y 
tromper , ni de plus difficile que de fe 
détromper des mauvaifes impreffions 
qu’on a reçues > parce que les préven- 
tions , les foupçons , les jugemens té- 
méraires qui font concevoir aux Supé- 
rieures de faufles idées de la difpofition 
intérieure des Inferieures , les empê- 
chent en même tems de rcconnoître 
leur erreur. . 

XIX. ' ; 


Il ne fuffic pas , pour fervir utile- 
ment les âmes, d’avoir cette lumière > 
il faut de plus la fçavoic ménager en 
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choifi(Tant les rems & les moyens fa- 
vorables pour la faire recevoir. Il y a 
peu d’efprits qui n’ayent quelque porte 
ouverte par où la vérité pourroit entrer: 
mais jce qui fait fouvent qu’elle eft re- 
jcttée , c’eft que nous heurtons à des 
portes fermées. Souvent même on ne 
prend pas la peine de les chercher. On 
ne s'applique point à découvrit ce qui 
arrête de certains efprits,en quoi con* 
fïfte leur obfcurciflemenc & leurs pré* 
occupations. On voudront qu’ils entraf- 
fent dans tout ce qu’on fouhaite , fans 
avoir la peine de les éclairer 6c de les 
aider en rien ; ou bien on le veut faire 
à fa mode & non à la leur» 6c d’une ma- 
niéré proportionnée à leurs befoins, 
Ain (i par cette négligence on participe 
à la continuations de leurs defauts 

XX. 

* 1 

■ Quand même on feroit affûté de 
n'avoir manqué en rien , ni dans U 
charité intérieure , ni dans le foin, 
d’inftruire celles dont on eft chargé 
on ne pourroit pas encore dire qu’on 
n’a point de part à, leurs fautes & à leurs 
chutes. Car les Supérieures peuvene 
êtres caufe de Uuts - fautes en buen des 

i./ * 
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manières. La raifon en eft que bien 
fouvent on pe fait des fautes j on ne 
demeure engagé dans des defauts > on 
n’eft négligent à faire le bien , que 
paueeque la concupifcence eft plus 
forte que la grâce, .dit faint Auguftin. 

Or encore que les hommes 10c puifTent ot “ 
pas. donner directement la grâce , ils Copcu . 
peuvent contribuer néanmoins à dimi- pifeentc. 
nuer la concupifcence , &c fur tous les 
Supérieures. Car c’eft un de leurs prin- 
cipaux devoirs de travailler à affoiblir 
les pallions de celles qui leur font fou- 
mifes , foit en les détournant des objets 
& des occafions qui les peuvent exci- 
ter , foit en les appliquant aux exerci- 
ces qui y peuvent fervir de remede. 

Uue Supérieure ne peut donc s'afTurer 
de n’avoir point de part aux chutes de 
celles qui font fous fa charge , qu'au 
cas qu'elle puifle fc rendre témoignage 
de n’avoir rien oublié pour diminuer 
les paffions qui font caufe de ces chu- 
tes i & c’eft de quoi elle a toujours fu- 
jet de douter. 

XXL 

Il eft difficile d’arreter un poids qui 
fe précipite par un lieu penchant , loif- 

K iiij 
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qu'il eft dans le milieu ou dans la 
fin de Ton mouvement , & qu’il a déjà 
acquis beaucoup d’impecuofité & de 
violence. Mais (bu vent il n’y avoit rien 
de Ci aifé que de l’arrêter au commen- 
cement ; &c la moindre force qui feue 
pouffé de l'autre côté, auroit été capa- 
ble de le retirer. Il en eft de meme, des 
pallions qui produifent les plus grands 
renverfemens dans les âmes. Elles font 
d'ordinaire aflez foibles dans leur naik 
Tance. Ce font des étincelles qu'il au- 
roit été aifé d'éteindre avec un - peu 
d'eau. Il y en a telle qui fe porte dans 
le progrès de fes pallions aux derniè- 
res extrémitez , qui auroit pu être re- 
tenue dans le commencement par un 
peu de confiance, un peu d’ouverture , 
un peu de condefcendance : mais quand 
on lailfe enflammer ces étincelles , elles 
caufent enfuite de terribles embrafe- 
mens , que Dieu impute fouvent à la 
négligence de ceux qui n’y ont pas re- 
médié quand ils le pouvoient. 

XXII. 

Ce que je viens de dire du commen- 
cement des tentations fe peut dire de 
tous les commencemeos de lumière & 
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de grâce dont Dieu répand fouvent 
une certaine mefure dans les âmes im- 
parfaites , & même quelquefois dans 
Ses âmes déréglées. Cette mefure ne 
fuffit pas à la vérité, pour furmonter 
les grandes difficultés de la vie chré- 
tienne ; puifqu'elle eft ordinaire pe- 
tite & foible : ce qui donne fujet à un 
homme de Dieu de la comparer à 
une éteincelle de feu que l'on allume 
fur un pavé glacé où des vents foufïlenc 
de toutes parts .• mais elle eft néan- 
moins proportionnée à certaines adbions 
faciles; & fi elle écoit bien ménagée; 
fi on avoir bien foin d’éloigner les 
objets qui diflipent , d’ôter l'aliment 
de la concupifcence qui l’étouffe , cette 
mefure de grâce auroit pu s’augmen- 
ter ; parce que la foi , comme dit faine 
Auguftin t mérité fon accroiftemenu 
C’eft aux Supérieures à nourrir ces 
étincelles , & à écarter ce qui les peut 
éteindre ;& elles ont befoin pour celai 
de beaucoup de lumière > d'adrefTe ,> 
d'apl icat ion : mais comme les faute» 
qu'elles commettent fur ce point,. font 
d'ordinaire imperceptibles , perfonne 
ne fçait ce que Dieu leur impute de 
ïextinûiofl de cea grâces, ni des mau* 
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. vais effets qui en font des fuites* 

XXIII. 

>• 

• * Il faut proportionner les corre&ions. 
Paulin non-feulement à la.' quantité des fau- 
». }■ «-tes , die faint Auguftin , mais à la force 
dfïous?' intérieure de celle qu'on veut corriger: 
Qjid c’eft-à-dire qu’il faut fçavoir ce quelle- 
^rque p euf r ou ff r i r f ce qui eft au-dejfus de 

quia ic fa force : de peur de l^accabler, amuea 
cufet de lui être utile. Mais cette connoif- 
'ik-méme . fance & ce difeernement eft û profond, 
Qj is que faint Auguftin s’en écrie : -Quel. 
aibu> fu\et de tremblement , o mon cher Pau- 
ttemor - /,# 3 faint homme de Dieu quel fujee . 
K ne, fan- de tremblement » & quelles épaijfes te - 
üe h>* ntbres ! Il déclaré quil ne fçait comment 
quVitc- ie conduire dans l'obfervation de ces 
œor.qra; réglés , & il ne laiffe pas de fe recon- 
**"® h '* ! noître coupable des fautes qu’il croyoit 
«r. y commettre tous les jours. Combien 
ceux qui font dans les mêmes engagé- 
mens que faint Auguftin , de corriger 
. & de reprendre les autres , & qui ont. 
hU quo moins de lumière que lui , en coin- . 
ndit mettent - ils davantage î " . 

peccart . . 

XXIV. 
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flexions n’eft pas d’entrer dans des fcn- 
timens de découragement & de dé- 
fiance. Quand on fe trouve engagé par 
l’ordre de Dieu dans quelque fuperio- 
rité > on a fujer de croire au contraire 
que quelque multitude de fautes qu’on 
y commcrte , Dieu ne laiflera pas de 
nous les pardonner , pourvu que nous 
nous humiliions devant lui , & que nous 
lui criions avec le Prophète : Purifiez.- Ab oc- 
moi de mes pechez. fecrets : & pardonnez cul ' is 
moi la part que fai à ceux des autres . raun j a 
Il connoît nôtre ignorance , nos te- me j & 
nebres, & nôtre foiblefle. Puifque,fans ab abc- 
avoir égard à toutes ces impuifïances , nis P ar * 

_ v 0 , ,r m r ce tervo 

& à tons ces défauts, il nous engage cuo< 
à prendre foin des autres , nous de-is.’ij* 
vons efperer qu’il ne nous jugera pas & 14. 
félon la rigueur de fa juftice , & qu*il 
pardonnera ces fautes d’aveuglement & 
d’ignorance. Mais ces vices ne laiffenc 
pas d’être utiles » ôc pour obtenir de 
Dieu cette grâce , & pour faire regar- 
der aux Supérieurs les fautes & les 
foiblefles des âmes qui font fous leur 
charge avec d’autres yeux qu’elles ne 1?9 
regardent d’ordinaire. Gar elles les .. 
doivent convaincre qu’étant peut-être 
$Hes-mêmes caufe de te durée de ces 
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defauts $C de ces foiblefles, elles n’ont 
aucun droit d’entrer dans des fenti- 
mens d'impatience & d’indignation 
contre celles qui y font fujettes , & en- 
core moins de les meprifer & de les 
traiter durement j mais quelles doivent 
s'en humilier profondément devant 
Dieu &c s’exciter continuellement à 
travailler à la guerifon des autres pat 
tontes les voyes que la lumière de 
D’eu leur ouvrira , en regardant tou- 
jours leurs maladies comme les leurs 
propres ; non feulement par ce fenti- 
ment de charité qui nous fait prendre 
part aux maux du prochain, mais au (H 
par ce principe de vérité : Qu’une Su- 
périeure n’a jamais une enriere allu- 
rance de n’être pas coupable de la 
faute d’une Inferieure dont elle eft char- 
gée. 

XX Y. 

Cette fainte inquiétude qui tient 
J’efprit d’une Supérieure dans une at* 
tention continuelle aux moyens de 
mieux fatîsfaire à fes devoirs * eft elle- 
merae un des principaux moyens de 
s’en bien acquiter. C’eft pourquoi 
l’Ecriture reprefentant les qualirez d’un 
Directeur fous celle d’un homme qui 
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s’eft engagé à fervir de caution pour ponderii 

fon ami, fait voir qu’il n’y en a point P ro,rai * 

de plus contraire aux devoirs d’un ve- defilrSi*’ 

ritable Pafteur , que ce mauvais repos a P ud «*- 

dans les fautes de ceux qui font fous manum* 

fa conduite. Car il eft étrange avec ,uam H* 

quelles paroles l’Efprit de Dieu y; ex- i t a u J u ”’ 

prime l’emprdTement & la follicitude verbi* . 

d’un homme qui s’eft rendu caution £. ri, c ru, | 

pour un autre. Les 'voici : Mon fils pro- 

fi vous avez, répondu pour votre ami , 

oc ii vous avez, engage votre foi & bu*. p a c 

votre main a un étranger : vous vous tr £° .. 
a , ri ° /» quoddt» «* 

etes mis dans Le filet par votre propre co , fw» 

bouche , & vous vous trouverez, pris par mi » * 
i r . j ■ 1 temctip- 

vos paroles. Faites donc ce que fe vous fum ii- 

dis , 'mon fils , & délivrez.~vous vous - bc,a 5 . 

meme » parceque vous etes tombe entre cidffli in 

les mains de voice prochain. Courez. minam . 

de tout cotez. ; hâtez.- vous , & réveil- 

lez. vôtre ami. Ne laiffe^ point aller £ u ” e > 

vos yeux aufiommeil & que vos paupie f u f c '/^ * 

res ne s‘ajfoupi(fent point. Il eft certain 3 »n'c«i» 

que cet engagement rend les Pafteurs dfdTri»* 

debiteurs envers les âmes , & que ces fomnoni 

âmes ont en quelque forte droit de JSJ 1 n ec 

leur demander leurs foins , leurs prie- dormi 

res, & tout ce qui leur eft neceftaire 

pour leur conduite. Ainfi ils ne doivent IU*. pro, 

•" fri 
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pas être en une moindre inquiétude 
que s'ils ccoient oblige? à payer une 
grande fomme d'argent beaucoup au- 
deflus de leur bien. Il j y a feulement 
cette différence que l’on ne s’acquitte 
pas de fes dettes temporelles par le de- 
fîr & le foin de s’en acquitter : mais 
que dans les dettes fpirituelles ce foin 
& cette inquiétude intérieure que Ion 
a pour les âmes > qui fait faire à nne 
Supérieure tout ce quelle peut pour 
'elles, l’en acquittent devant Dieupuif. 
quelle leur doit , félon faine Bernard , 
fes foins , & non pas laguerifon . 
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VE LA PREPARATION 
à la mort. 

I. 

U K e perfonne qui penfe ferieufe- 
ment à fe préparer à la mort , doit 
avoir dans l'efprir que cetre prépara- 
tion ne peut confifter qu’à donner tout 
l’ordre poflible à fa vie paffée , à fa dif- 
pofuion préfente, & à ce qui lui relie 
de te ms à vivre. 


II. 

On ne peut donner ordre au pafle 
que par la pénitence qui confifte ou 
dans l’extérieur des œuvres de péni- 
tence , ou dans l’efprit intérieur de 
pcnitence.Les œuvres extérieures de 
pénitence peuvent être différemment 
pratiquées félon la différence des for- 
ces du corps.Les ma ladies 6c les incom- 
rooditez en peuvent tenir lieu;& il y a 
même quantité d’œuvres extérieures 
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font ï la porté des plus foibles , & 
dont on ne peut craindre qu’elles faflenc 
préjudice à la famé. 

III. 

On n’eft point malade pour s’abftenit 
de tous les difcours qui tiennent de la 
paffion. On n’eft. point malade pour 
garder un régime de vie peu agréable 
aux fens , mais utile au corps, ©n n’eft: 
point malade pour éviter l’emportement 
dans les difcours & dans les convetfa- 
tions. On n’eft point malade pour ne 
porter aucun jugement des actions qui 
peuvent avoir differentes faces. On 
n’eft point malade pour ne rien faire 
avecempreftèment > & pour agir tou- 
jours avec tranquillité & gravité. Oa 
n’eft: point malade pour ne fe plaindre 
point des petits maux , des petites in- 
juftices qu’on reçoit- On n'eft point 
malade pour fe fouvenir fouvent de 
Dieu. On n’eft point malads pour être 
uniforme dans fes exercices $ pour fuir 
la bizarerics & le defordre dans fes 
actions & fes occupations. On n’eft 
point malade pour s’humilier en toutes 
©ccafions , dans les avions & dans le» 
paroles. On n’eft point malade pous 
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agir en tout avec modcftic & retenue'. 
On n’eft point malade pour ne foute- 
nir rien avec un efpric de contention 
On n’eft point malade pour fe rendre , 
autant que l’on peut , aux defirs & aux. 
volontez juftes ou indifferentes des au- 
tres. Enfin moins on eft en état de pra- 
tiquer les œuvres fortes de penitence>& 
plus on doit avoir foin de ne négliger 
pas celles-ci. 

IV. 

Lefprit de *penitence qui doit ani- 
mer ces actions extérieures , doit con- 
fifter dans une conviction intérieure 
que l'on eft pecheur ; & qu’en qualité 
de pecheur , on mérité , & l'on doit 
même rechercher la punition de fes pe>- 
chez , & accepter dans cette vûë toutes 
les privations , incomtfloditez , dégoûts* 
maladies qui nous arrivent i & prati- 
quer les œuvres de peniience dont on 
eft capable. 

V. 

Il ne faut pas s’imaginer qu’on fois 
effectivement dans cet efprit * fi - tôt 
qu’on s’occupe de ces penfées } mais 
il eft bon néanmoins de s’en occuper, 
en priant Dieu qu’il nous les mette 
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dans le cœur , la penfée jointe à la 
priere étant la voye ordinaire par la- 
quelle Dieu forme les difpofitions dans 
de coeur , & c’tft pourquoi il fe faut 
prefçrire certains exercices qui renou- 
vellent en nous cet efprit de pénitence, 
& le mettent fouvent devant nos yeux. 

C’en eft un per exemple , de faire 
quelque^ prières cxprefTement le matin , 
.à midi ,-au foir , pour demander à 
Dieu l'efprit de compon&iôn & de 
penitence ; en partageant , par exemple , 
aces trois temps differens, les fept Pfeau- 
mes de la Penitence. Monfieur l’Evcque 
d’Alet ne manqnoit pas de les reciter plu- 
fieurs fois le jour : on le pourroit donc 
bien faire une fois. 

VI. 

* 

Afin de rendre cet exercice plus’ 
Utile, il eft bon de reciter ces prières 
avec une vue particulière de certaines 
fautes dont on defirc particulièrement 
demander pardon ï Dieu , ôc d’obte- 
nir de fa gracs la componftion j comme 
par exemple , l’ingratitude 5c le man- 
que de reconnoiflanee à l’égard des 
bienfaits generaux &c particuliers que 
avons reçus de Dieu. 
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L’abus & le peu d’ufage que nous 
avons fait des verirez qu'il nous a fait 
connoître > ou en les laiflant fteriUs » 
ou en faifant même vanité de les fça- 
voir. Nous fçavons » par exemple , que 
nous ne pouvons rien de nous- m‘ mes 
& fans la grâce de Dieti. Quel ufage 
avons -nous fait de cette vérité ? En 
avons -nous été plus apliquez à la 
prière , plus vigilans à ne rien entre- 
prendre fans confultcr Dieu , & fans 
lui demander fon fecours ? 

L'abus des Sacremcns qn’on a fou- 
vent reçus négligemment , fans aplica- 
tion , & fans y penfer après qu'on les 
a reçus. . 

• Le peu d'ufage de tous les talens que 
Dieu nous avoir donnez , que l’on tour- 
ne fouvent contre Dieu même 9 en les 
rendant les inftrumens de fes propres 
pallions. 

Le peu d’ufage des occafions que 
Dieu nous a données d’avancer dans la 
vertu , & de lui offrir quelque chofe 
en payement de nos offenfes. Car c’e- 
toient autant de richefTes que Dieu 
nous mettoit entre les mains, & au- 
tant de tréfors que nous avons dif* 
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L’inutilicé de nôtre vie que nous au- 
rions pû rendre fi utile à nôtre falut. 

La préférence que nous gavons fai- 
te des vaines fatisfaétions que nous 
avons cronvces en contentant de peti- 
tes pallions, aux biens foüdes(& éter- 
nels que nous eufüons acquis en les 
mortifiant. 

Les médifances fecretes qui ont 
pu fe gliflfer dans nos paroles , en dé- 
couvrant fans nécefCté les défauts du 
prochain. 

Les confentemens fecretsi des pen- 
fées mauvaifes qni nous auront pafie 
par l J cfprit , de que nous nous ferons 
difCmulées. 

Le peu d'ufage que nous 'avons fait 
des fêtes , & des folcnnitez de l'Eglife , 
& des myfteres qu'elle honore dans la 
fuite de l’année , en les laifiant palfer 
fans en profiter. 

-VIL 

L'ordre qu’on peut mettre «l fa dif- 
pofition préfente , confifte première- 
ment en une revue de fes pallions hab- 
ilitantes, de. en une refolution fincerc de 
les combattre > de d’en demander à Dieu 
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la guerifon , en les portant cependant 
en patience juqu’à ce qu’il nous l'ac- 
corde. 

Comme par exemple » Ci l’on recon* 
noît que l’on a encore une grande fenfi- 
bilité aux injures j quç l'on s’en occupe, 
& que l’on en conferve une mémoire 
vive. 

Si l’on eft fujet d’oublier Dieu dans 
la fuite de fes a&ioris i à agir humai- 
nement , en ne penfant à Dieu que 
lorfqu'on en eft averti par certaines 
chôfes plus plus évidemment mauvaifes 
dont on eft frapé. 

Si les objets qui fe prefentent & qui 
nous choquent nous font fortir de no- 
tre afliette , & parler par humeur & par 
paffion. Si nôtre efprit s’égare facile- 
ment , & s’il s’occupe encore fouvent 
des jugemens des hommes & regarde 
avec plaifir ceux qui lui font , favora- 
bles. 

Si l’on fe réjoüit , ou fi l’on s’af- 
flige de ce qui fe pallè dans le monde , 
au lieu de le regarder par des yeux de 
foi. 

Si l’on eft fujet à la langueur & à l’a- 
mufement lorsque Dieu nous met dans 
le repos. 


. \ 
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On peut encore confiderer fur cfi 
même fujet les pallions qui paroirtenc 
plus amorties j comme , par exemple , 
Ci l’on fe fent libre de tous defirs , de 
deifeins de vues , de projets. Si l’on 
regarde avec inclination les biens » les 
honneurs de ce monde » la réputation* 
l'éclat, la confideration. 

Si l’on fe fent libre d’envie & de 
haine. 

Jufqu’à quel point on eft fenfible à 
l’amitié. 

Si, par exemple , on defirc finccre- 
ment de rendre fervice au prochain. 

Si l’on n’eft point trop fonfible aux ré- 
parations. 

Si l’on eft touché , & jufqu’à quel 
point , des maux fpirituels du prochain 

Si l’on n’eft point trop fenfible à la 
crainte des acciaens dont on peut être 
menacé. 

VIII. 

Il faut reconnoître en foi par un 
aveu humble & finccre toutes les foi- 
blelTes & les miferes qu’il plaît à 
Dieu de nous découvrir. Il faut les 
porter en fa prefence , & les lui ex- 
po fer comme les malades qui font dans 
les rues expofent leurs maux. 

é 
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Mais il faut reconnoître nos tene- 
bres à l’égard de ce que nous ne re.j$ na H “* 
connoiflons pas , & le priée qu'il les ocu ‘°* » 
cclaire & qu’il ne permette pas qucq'.,™' 
nous nous trompions nous - mêmes. Et ob|i or- 
ainfi il eft bon de lui adrefler fouvent ™ 0 a * e ‘ B 
ces paroles de David : ("a) Eclaires, mes p f- »*• 4» 
yeux , afin que je ne m endorme peint g* 
d’un fommeil de mort Et celles - ci : via ini. 
(b) Et voye^s’sl y a dans moi quelque 
injuftice j & conduifez.- moi dans la voyettt -, & 
qui dure éternellement dans la vove de -cdtt * 

1 l*/ • • , * roc m 

la charité qui ne périt jamais ; au- lieu via *'er- 
que ( c )la voye de la cupidité' , qui eft, na - 
celle des pécheurs & des impies , périra '% utt 
neceflairesncnt. impio- 

Et pour comprendre en peu de paro- r b?t. pe " 
les toutes ces demandes , 8 c les expofer *• V 
à Dieu , on peut fe fervir de ces pa- , 
rôles : ( d ) Seigneur vous voyez, où ten- (d) D o- 
dent tous mesdefirs : & le gemiftement de ™" e * 
mon cœur ne vous eft point cache» o mn « 

defiderî- 

IX. um roc- 

^ «un * a c 

L ordre que Ton peut mettre au temps g crt *i tu * 

que l'on a encore à pafler dans le te* U non 

monde jufqu’à la mort dans la vue de eft * bf - 
s y préparer * confifte à fe preferire une 
yoye & des pratiques qui y tendent & 3 ?* '*• 


I 
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■qui y puilfent fervir de préparation. 
Et pour cela il eft bon de confédérée 
qu’il y a trois fortes de vies : la vie 
de tenebres dans tous les hommes vi- 
cieux quand ils fuivent leur paffion; 
la vie de la lumière obfcure de la foi 
«le laquelle vivent les juftes en cette 
vie j & la vie de lumière làns. tene- 
bres , dont on ne jouira que dans l'autre 
monde. Or c'eft proprement la vie de 
foi qui doit fervi de préparation à la 
mort , puifqu'elle tient le milieu entre 
les tenebres de la vie charnelle , & la 
lumière fans tenebres de la gloire. Ainfi 
on fe préparer d'autant moins à la mort, 
que l’on vit plus félon les vûës & les 
penfe'es humaines & charnelles ; & l’on, 
s’y prépare d’autant plus que l’on vie 
davantage félon la foi. 

X. 

Or comme l’homme’ ne vit qu’en 
penfant en aimant , & qu’il agit & 
patle toûjours félon les penfées qui 
font dans l’efprit , de les affedtions qui 
font dans le cœur , il eft clair que 
vivre félon la foi , c’eft parler félon la 
foi ; c’eft agir félon la foi : de que 
vivre de cette maniéré > eft la vraie pre- . 
parauon à la mort. 

XI. 
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XI. 

Mais ce qui fait d’ordinaire que l’on 
vit peu de cette maniéré , eft que les 
v-ues de foi n’étant pas fi vives ni fi 
préfentes j & au contraire les vûes hu< 
maines fe pre Tentant d’abord on fe 
livre aux penfées humaines ; & enfuite 
en penfant humainement > on aime hu- 
mainement, on parle humainement , & 
on agit humainement. Il eft donc utile 
de pratiquer à cet égard ce que ceux qui 
font dans les grandes places ont accou- 
tumé de faire, ils ne s'engagent pas d’or- 
dinaire d’abord , ils ne font que des re- 
ponfes indéterminées : J’y penferai , di- 
fent-ils i on verra ce qu’il y aura à faire. 

C’eft ce qu’il faudroit dire dans les 
rencontres de la vie , en arrêtant la mobi- 
lité de l’efprit , pour avoir le temps de 
confulter la foi ; & avant que de s’être 
livré aux objets , jerter un regard du côté 
de Dieu pour confiderer ce qu'il nous 
pteferit , & ce qu’il demande de nous. 

On nous rapporte , par exemple , 
la nouvelle d'un événement extraordi- 
naire qui paroît préjudiciable à nos 
amis & à l’Eglife. Au lieu de fe livrer 
aux penfées qui peuvent naître de cet 
Tome. IX. L 
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• objet t il faut arrêter l'aékivité de l'ef- 
prit , & jetter les yeux du côté de Dieu 
pour voir ce qu'il nous ordonne dans 
cet événement. 

Or il nous ordonne certainement 
d'éviter les mouvemcns humains , com- 
me la colere , le dépit pour entrer d'a- 
bord dans le calme & dans la tran- 
Hxc eftquillité j car ce qu ’il demande de nous , 

volun- f e | on l'Apôtre , avant tontes chofes . 
tas Dci a a . 1 r n e 

fandiifi -v* notre propre fancltjication. 

catio Ce qu’il demande de nous , eft que 
veftra.i. nous ayons recours à lui ; puifquc fans 
* ux lui tout ce qui fe prefente ôc arrive , eft 
C ap a b!e de uous faire faire des faures 
considérables. Ce qu’il demande de 
Mifcre- nous , c'eft que nous ayons pitié de notre 
te ani - Ame% 


™. x 1 x II ne nous imputera pas les defordres 
placens , , . r * . 

£, eo du monde ; mais il nous imputera nos 

jLccli. propres defordres. Si les autres font 

3®. 14. mal , n’augmentons pas ce mal par celui 

que nous ferions nous-mêmes. 

Aptes que l'on aura fongé à ce que 
la fei nous preferit en particulier , on 
peut penfer k "ce qu’elle découvre en 
general 9 comme aux maux qui en arri- 
vant à l’Eglife : & apres les avoir re- 
connus* on en doit gémir devant Dieu* 
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■& en parler aux hommes d'une maniéré 
propre ù leur infpirer les fentimens juf- 
tes qu’ils doivent atvoir fur ce fujet; 
c'eft à dire , des fentimens exemts de 
tnouvemens turbulens & indiferets. 

XII. 

Ces fentimens & ces paroles de foi 
doivenc être accompagnez d'un defir. 
que Dieu voye dans le fond d‘un cœur; 
noti'feulement d'écre delivre des mou* 
vemens turbulens que les paffions exci- 
tenc , mais de la vûë meme des maux 
& des miferes de ce monde * & nous 
mous devons fervir du trouble de cette 
vie pour faire croître en nous le défie 
de la paix de l autre , où nous n'au- 
rons plus d’autre objet que la juftice > 

& d’où toutes les iniquitez feront ban- 
nies : ces defirs frequens & finceres de 
fa (vraie juftice étant une excellente 
préparation à la mort; puifquil eft écrit: 
Heureux ceux qni ont faim & foif de Matth' 
la \ujiice tparcequ' ils feront rajfafiez.. c 4 

XIII. 

Mais comme la mort à laquelle nous 
fommes condamnez , p'eft pas la fimple 
mort du corp$ , maïs la privation de 
toutes les créatures; ayant mérité par 
nos pechez de les perdre toutes , & d’en 

L ij 
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être éternellement féparez : la vraie pré- 
paration ï la mort doit confifter à fe fé- 
parcr & à fe priver , autant que l’on 
peut de toutes les créatures , & à ac- 
cepter les privations que Dieu nous 
envoyé comme des parties de cette 
mort generale qui eft portée dans l'ar- 
rêt que la juftice de Dieu a rendu con- 
tre nous. 

S’il arrive donc par l’ordre de la pro- 
vidence que nous foyons privez de 
quelque chofe , de quelque bien , de 
quelque ami , de quelque confolation 
humaine, de quelque fuport s de quel- 
que liaifon , il faut recevoir tout cela 
dans cette vûe de mort. Il faut encore 
mourir autant que l’on peut , à la feien- 
C e , ï la réputation , à la confideration, 
à la confiance , aux fatisfa&ions humai- 
nes ,Sc prévenir même les Céparations 
nécefiaires par les réparations volontai- 
res de toutes les chofes inutiles & non 
nécefiaires. Et quand on a cette vue for- 
tement dans l’efprit , on trouve à tout 
moment des oecafions de pratiquer cet- 
te mort. • . -i 

XIV. 

Il faut continuellement avoir dans 
’Vefprit que nous ne Tommes point faits 

*«■« 
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pour les créatures. Quand même nous 
ferions innocens j il ne nous feroit pas 
permis d’en jouir , mais feulement d’en 
ufer j & après un ufage patfager , noi:S 
en aurions été éternellement féparez 
par la béatitude éternelle- A plus forte 
raifon fommes-nous obligez d'y renon- 
cer étant pécheurs , & aiant été con- 
damnez à les perdre i parceque nous 
les avons aimées avec déreglement. Ce 
fuplice ne fait que nous remettre dans 
nôtre état naturel -, & la douleur qui ac- 
compagne cette privation , ne naît que 
de nôtre attache : mais la privation des 
créatures eft en foi l’état naturel de 
l’homme, 

XV. 


L’homme eft créé pour vivre dans 
Une folitade éternelle avec Dieu feul. 
Car la focieté des bienheureux ne trou- 
blera point leur folitude , puifqu’elle 
ne les détournera nullement de Impli- 
cation totale à Dieu leur unique bien , 
& que la vue des créatures ne fera 
qu’une exreniion de celle de Dieu. Se 
préparer donc à la mort, c eft s’accou- 
tumer à cette folitude avec Dieu *, s’ac- 
coutumer à avoir Dieu préfent dans 

L iij~ 
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l'efprit & dans le cœur , à n'y avoir 
point de créatures. Ainfi l'exercice de 
la prefence de Dieu ; la vue qu'il nous 
Regarde*, l'adoration ou continuelle , ou 
fiequenre de Dieu, eft une des meilleu- 
res préparations à la mort : & fi l’on 
ne le doit pas pratiquer en fe bandant 
la tête , on le doit faire en rapellant 
fonefprit à Dieu en fe tenant folitaire 
le plus que l’on peut j en s'accoutumant 
à l'avoir prefent dans non paroles & 
dans nos a&ions. 

La vie de l'autre monde confifte à 
- penfer toujours à Dieu. La préparation 
à cette vie, c'cft d'y penfer le plus que 
l'on peur. 

XVI. 

La mort de J fsus Christ pou- 
vant feule fitnâifïer la nôtre , il n'y a 
point de de bonne mort que celle qui eft 
unie à la mort de J e s u s-C hri st. 
11 n'y a donc point de bonne prépa- 
ration à la mort que celle qui nous 
prépare à cette union. Or le moyen le 
plus naturel peur cela , eft de faire de 
la mort de Jssus-Christ fa mé- 
ditation la plus ordinaire ; de l’avoir 
fouvent dans l'efprit & dans le coeur. 
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Cette méditation de la mort de J 1 $ u $- 
Christ comprend celle de fa vie $ 
pareeque fa vie a été une mort' con- 
tinuelle , & qu'il l’a toujours eue de- 
vant les yeux j qu’il la toujours offerte 
à fon Pere. A in fi la mort a toujours 
fait une circonftançe effcntielle de tou- 
tes fès a&ions. Quiconque veut donc 
fe préparer à la mort utilement , doit 
tâcher d'avoir Jésus-Christ vi- 
vant & mourant le plus qu’il peut 
dans l’efpcit & dans le cœur , & fe fervir 
de diverfes inventions faintes pour s’en 
renouveller la mémoire , & pour fe lier 
plus étroitement à Jésus-Christ. : 

XVII. 

Tout temps eft bon pour pratiquer 
cette union avec Jbsus-Christ 
mourant ; mais le plus favorable eft celui 
où il nous eft commandé , d* annoncer la 1. aux 
mort du Seigneur \ c’eft-à-dire , le facri* Cor. **« 
fice de la Meftë. Nous y devons offrir 
à Dieu le corps de Jésus- Chr i st 
mort 8c facrifié fur la croix : mais nous 
•l’y devons offrir en offrant nôtre mort 
avec la ficnne , & en priant Dieu de 
recevoir l’une avec l’autre , & de nous 
fortifier dans ce terrible pafTage. 

L iiij 
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Ainfi la commémoration de la mort 
de J £ s u s-C h r 1 s t doit enfermer la 
commémoration de la nôtre : &c com- 
me le lieu & le temps nous font in- 
connus , mais connus à Dieu feu! , 
nous les lui devons offrir tels qu'il 
les connoît , & fuppléer par nôtre dé- 
votion prefente à l'impuifïance où nous 
ferons peut êcre alors de nous acquitter 
de cet hommage. Il faut donc à chaque 
Melfc adorer & accepter l’arrêt qu'il a 
prononcé touchant nôtre mort , avec 
toutes les circonflances qu'il y voudra 
joindre. 

XVIII. 

Tous ceux qui défirent de fe prépa- 
rer il la mort , doivent avoir une dé- 
votion & une confiance particulière à 
l'interceffion de la fainte Vierge : car 
c’eft de l’Eglife même que nous ap- 
prenons cette pratique par la priere 
qu'elle a ajoutée à la Salutation Angé- 
lique. Et ainfi , pour la graver davan- 
tage dans nôtre cœur , il eft utile non- 
feulement de reciter cette priere avec ^ 
une vûë particulière de nôtre mort 3 
mais d'augmenter dans cette intention 
les prières de dévotion que nous fai- 
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fons tous les jours à la fainte Vierge. 
Sa vie aiant e'té route feparée du mon- 
de , toure recueillie en Dieu , n'a point 
eu d’objet plus ordinaire que de lui 
offrir la vie de fo.n Fils & la fienne.il 
faut s’afTocier en efprit à fon offrande 
& la prier de nous obtenir cette difpo- 
fition. 
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comment on voit 

fuivre la volonté de Dieu d l'égard 
des perfées & des mouvemens dont 
l* offrit eji agité. 

/ 

L Etat de cetre vie ne nous oblige 
pas feulement à vivre avec des hom- 
mes bons ou mauvais , amis ou enne- 
mis qui font hors de nous j mais il 
nous impofe de plus la necefficé de 
vivre avec un peuple intérieur dont 
nous ne fçaurions éviter entièrement 
le commerce j c’eh-à-dire , avec les 
diverfes penfées qui fe préfentent à 
nôtre efprit , & les divers mouvemens 
dont nôtre ame eft agitée. 

Ce monde intérieur de penfées & de 
mouvemens n'cft pas fouvent moins 
incommode que celui qui eft au de- 
hors } & même le monde extérieur 
ne nous fçauroit nuire qu'en dereglan c 
nôtre monde intérieur. 

Il faut donc apiendre auffibien à 
vivre avec foi-même qu’avec les autres: 
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Iâ volonté de Dieu » dre. ij i 
& comme on doit difeerner entte.ceux 
qui nous patient an dehors , ceux qu’il 
faut écouter , de ceux qu’il ne faut pas 
écouter , il faut faire le meme difeer- 
nement de nos penfées & de nos mou- 
vemens. 11 y en a qu'il faut fuivre , qu’il 
faut écouter : il y en a d’autres qu’il fauc 
rejetter autant que l’on peut. 

On peut donc dire que comme il y 
a toujours quelque volonté de Dieu à 
obfccver à l’égard de tout homme qui 
nous parle & qui nous porte à quel- 
que chofe , il y a auflî quelque volonté 
de Dieu à obferver à l'égard de toutes 
penfées , de tous mouvemens , de tout 
fentiment intérieur que nous avons. Il 
faut ou les fuivre ou ne les pas fuivre > 
s'y arrêter ou ne s’y pas arrêter •& c’eft 
en cela que confifte la plus grande 
partie de la vigilance que nous devons- 
avoir fur nous* mêmes, & de la fidelité- 
que nous devons à Dieu. 

Il y a des mouvemens dont le dis- 
cernement eft facile , parce qu’ils font 
ou clairement bons ou clairement mau- 
vais ; & alors il eft clair que la volonté 
de Dieu eft que l’on fuive les bons SC : 
que l’on rejette les mauvais. Et- il enn 
fout dite autant des penfées clairement' 
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bonnes s ou clairement mauvaifes. 

Mais il y a des penfées & des mou* 
vemens qui ne font pas de ce genre- 
là. Le bien & le mal n'y paroît pas 
fi clairement.’ On y voir* au contraire 
une apparence de bien : &c ce bien en 
couvre fouvcnt le mal & nous engage. 
Voici néanmoins quelques réglés pour 
s'y conduire. 

Il cft certain que vivre cbréticnnc- 
Inve- ment , c'eft fuivre la vérité c'eft mar- 
ricatc dans la vérité j comme dit faint 

ambula, J eatî Ainfi faire ce que Dieu veut à 
p^’^legard dè nos penfées & de nos mou* 
faint vemens , c’eft en juger ce que la vérité 
lean. 4. en juge, & faire à cet égard ce que 
Ja vérité nous preferit. Quelque penfée 
, donc & quelque mouvement que l'on 
éprouve , il n’y a qu’à les comparer 
,avecla réglé delà vérité , & faire préci- 
fément ce qu’elle ordonne. Des exem- 
ples éclairciront mieux ce que l’on doit 
obferver en ces rencontres. 

Il arrive qu'un Prêtre en commu- 
niant une perfonne qui a la confcience 
tendre , laifle tomber l’hoftie fans 
qu’il y ait de la faute de cette per- 
fonne : il lui vient en même - temps 
‘ xiue penfee que peut - être fes pcchez 
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la volonté de Dieu , &c. ij $ 
font caiife de cet accident , & cette pen- 
fée lui caufe de la frayeur & de la » 
tri (telle. 

Je dis que cette perfonne pour Cui- 
vre Dieu dans cetre rencontre , doit ju- 
ger de cette penfée & de ce mouvement 
par la vérité. Or la vérité lui dit tout 
ceci. 

i. Que Dieu peut avoir une infini- 
té de fins differentes dans la permiffion 
de cet accident. 

i. Que c’eft une témérité de déter- 
miner entre ces fins > quelle eft celle 
que Dieu a eue. 

3 . Qu’il eft impoflible de trouver 
aucune lumière certaine pour découvrir 
cette fin. 

4. Que la volonté de Dieu eft que 
l’on rejette les penfées téméraires , & 
dont on ne fçauroit être éclairci. 

y. Que la volonté de Dieu eft que 
l’on empêche , autant que l'on peut , 
fon ame d’être ébranlée par des vues 
téméraires dans lesquelles on ne fçm- 
roit trouver aucune lumière ; pareeque 
fi on s’y laiffoit aller , on donneroit 
ouverture au démon pour nous trou-* 
bler quand il voudroit -, & de tout cela 
.cette perfonne devtoit en conclure que 
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la volonté de Dieu eft à Ton égard’qu 'el- 
le prenne & les penfées &c les frayeurs 
qui lui viennent de cet accident pour 
des tentations qu’il faut rejetter j qu’el-' 
le doit faire fcrupule de s’y arrêter vo- 
lontairement ; & quelle doit fe fervir 
de fon trouble pour reconnoître avec 
humilité la foiblefTe de fon arae qui 
s’émeut de ce qui ne la doit point é- 
mouvoir ; & qui ne s’émeut pas fou- 
vent de ce qui la devroit toucher bien 
plus vivement. 

11 faut dire la même chofe de cer- 
tajns fentimens vagues & de certaines 
penfées confufes ; Qu’on n’eft point 
en état de grâce J qu’on trompe le 
monde , & fes dire&eurs ; qu’il y a 
quelque chofe en foi de caché qui ne 
plaît pas à Dieu j qu’on ne devroit 
fe mêler de rien , ni parler à per- 
sonne. 

Il eft bien plus clair qu’on ne doit 
point écouter ces penfées & ces mou- 
vemens , fi c’eft la nature & l’humeur 
qui les produit, & fi Dieu n’y a point 
de part. C'eft donc ce qu’il faut exami- 
ner : & pour cela il n’y a qu’à s’interro- 
ger foi-même , & fe demander quelles 
preuves on a de la vérité de ces penfées*. 


1 

la volonté de DieU)&c. ayy 
6c quel fondement elles ont. 

Si l'on connoît diftinétement ces 
fondemens 6c ces preuves , il les faut 
• examiner , & il le faut faire en /la ma- 
niéré la plus propre pour trouver Ja vé- 
rité ; c’eft- à-dire , avec paix > fans trou- 
' ble , fans fe laillcr aller à des mouve- 
mens de trifteiTe. Et c’eft pourquoi il 
eft bon de différer quelquefois l’exa- 
men de ces penfées après que le mou- 
vement & l'agitation eft paiféç , & 
que l’on fera rcntié dans la paix. Mais (I 
l'on ne connoît point le fondement 
particulier de fes penfées,, & qu’elles, 
fe reduifent à des vûés confufes 6c va- 
gues qui ne prefentent à l’efprit rien 
de diftinét : je dis qu’il eft clair que la 
volonté de Dieu eft que l’on n’y ait . 
aucun égard , & qu’on les prenne pour 
de pures tentations. 

Car il eft vifible que la conduice de 
. la vie chrétienne ne feroit qu'une in- 
conftance & une bizarrerie perpétuelle, 
fi l’on s’arrêtoit à ces mouvememens va- 
gues & confus, & à ces-fortcs de pen- 
fées fans fondement. Mille chofesfont 
. capables de les faire naître :1a mélan- 
colie , 6c le remuement des humeurs j 
l’aplication de l’efprit à un objet trifte 
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en foi , le défaut duplication à des 
objets confolans , la foiblelfe naturel- 
le de l'efprit qui s’ébranle de peu de 
chofe. 

Or Dieu ne veut pas qu’on mène 
une vie bizarre & inconftante, ni qu’on 
s’expofe à une fi dangereufe tentation. 

, Il ne veut donc pas qu’on s’arrête k ces 
fentimens& aces penfées. 

Que veut - il donc que fafie une ame 
qui les éprouve ? Il veut qu’elle re- 
connoifle humblement fa propre foi- 
blefie j qu’elle la confefle devant Dieu 
& que malgré fa foibleffe, elle fe refolve 
à aller fou train , à refifier à ces pen- 
fées ; à fendre ces tourbillons & ces 


nuages , & à attendre en paix que Dieu 
les diflîpe,en fe refolvant de ne rien 
changer fur cela dans fa vie ; car il ne 
faut rien changer que fur des lumières 
claires. 


Tout ce qu’elle peut y déférer , eft 
de jetter un regard fur les fondemens 
qu’»ls peuvent avoir , & enfuite un re- 
gard vers Dieu , pour lui demander 
la grâce de ne fe point tromper en fe 
jugeant elle-même. 

Quand c’eft Dieu qui produit des 
.frayeurs dans les âmes > ce ne font pas 
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des frayeurs vagues ou confufes : ce 
font des frayeurs qui ont des fujets par- 
ticuliers ou diftindts que Dieu leur fait 
voir , ou qui les porcenc à rentrer en 
elles-mêmes pour s’examiner à fond , 
8c qui leur font découvrir quelque cho- 
ie de clair par cet examen. Mais quand 
elles ne donnent aucune lumière , 8c 
qu’elles ne fe terminent ï rien > 
volonté de Dieu eft que l’on ne s’y 
arrête pas , 8c qu’on les regarde com- 
me des mouvemens humains dont on 
fe travailleront inutilement. 

En un mot nulle a<5t‘on , nul chan- 
gement de conduite ne doit être fon- 
dé fur des inftin&s , des fentimens 8c 
des mouvemens confus j pareeque c’ell 
une lumière claire 8c certaine , que 
cette voye feroit une voyc d’illufion » 
qui meue à l’inconftance 8c à la bi- 
zarrerie. 

Ce n’eft pas qu’il ne fe puifle faire 
que ces penfées foient effectivement 
véritables , 8c que celui qui craint de 
tromper fon directeur ne le trompe en 
effet : mais tant qu’on ne le fçair pas , 
8c qu’on n’a pas moyen de fe faire 
mieux connoîcre , il faut s’abandonner 
à Dieu» 8c fuivre cette lumière : Qu’il 
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eft inutile , dangereux , & déréglé de 

Q fe lai (Ter ébranler par des penfées donc 
criitïs on ne connoit poinc la vente \ & que 
es, ani- tout ce que l’on doit faire dans ces te- 
maraca, nebres . c'eft de demander humble- 


& quarc ment & avec paix à Dieu, qu’il nous 
u° ntu£ *, éclaire; & de continuer cependant dans 
Sperainlc meme train de vie julqu à ce qu il 
Deo , ^nous ait éclairez , & de s’encourager 
quoma en ^ifant à fon ame avec le Prophète 
confite * M°n ame , pourquoi êtes - vont 
bor illi: trifte , & pourquoi me troublez-vous l 
falutarc Efperez. en Dieu , car je lui rendrai 
vulrus encore mes allions de grâces : il ejl le 

Deus & ■/**** & i°y c men vt, f a & e » ^ e fi 

meus. n°n Dieu. 


rf. 41 , 
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JÏJJE LES DIFFERENTES 
difpofitîons font juger dijfcrem- 
ment des memes objets . 


I. 

C Ette diverfité de fentimens paroî- 
traplus fenfible par l’exemple d'un 
prifme de verre , qui eft regardé fore 
différemment par trois fortes de pet- 
fonnes. Si on le donne à un enfant 
il s'en divertira tout un jour , & même 
plusieurs jours. Il fera ravi de la beauté 
des couleurs qu'il apercevra au travers 
& il fe croira heureux de )a pofleffion de 
ce trefor. 

Si l’on donne à un philofophe 
il y trouvera la matière d'un grand nom- 
bre des fpecularions fur la nature de» 
couleurs ; fur les "réfractions & refle- 
xions de la lumière » fur le renverfe- 
menc , le racourciflement , l’éloigne- 
ment des objets. 

Si l'on le donne ï des gens du mon» 
de qui ne (e mêlent pas de phiiofo- 
phie , ils le regarderont négligemment 


i6o Le TriÇme* 

comme un amufemcju d'enfant. Ils 
trouveront à la vérité, quelque beauté 
dans cette diverfité de / couleurs : mais 
la penfée que ce n'eft qu'une apparen- 
ce , leur fera remettre incontinent le 
verre fans aucune attache. 

On voit donc par la manière donc 
on le regarde à quelle dafle on apat- 
tienr. 

II. 

Les gens dit monde rréprifent inté- 
rieurement les philofophes 8c les en- 
fans i les uns comme fe repailîant de 
fpeculations vuides 8c cteufts ; les au- 
tres comme s’attachant à un vain plai- 
fïr , 8c n’en voyant pas le peu de folr- 
dité. Les philofophes méprifent 8c les 
gens, du monde comme n’étant point 
touchez des beautez de l’efprit 8c de la 
nature , 8c les enfans comme étant 
trop touchés des objets des fens. Ley 
enfans ne méprifent perfonne. Ils joiiif- 
fent de la beauté de l’objet qui les atti- 
re fans reflexion 8c je penfe que bien 
que toutes ces trois difpofltions foienc 
defeétueufes, celle des enfans l’eft moins 
que les autres. > 
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III. 

Il eft certain que ce que l’on voie 
par ces prifmes , eft plus beau en foi 
que tout ce que les hommes peuvent 
faire par leur induftrie , & qu'elle ne 
fçauroit égaler Téclat que cet inftru- 
ment donne en un moment à tous les 
corps. Il eft donc certain que s’il n’y 
avoir au monde qu’un de ces prifmes , 
& qu’on n’en pur faire d’autres tous 
les diamans enfcmble n’en égaleroicnt 
pas le prix. Un feul prifme vaudroit 
un royaume, & rendroit heureux dans 
l'opinion des hommes celui qui en fe- 
roit poflefTeur. Mais pareequ’il n’y a 
rien défi facile que d’en avoir un , cet 
inftrument fi précieux eft réduit par 
l’opinion des hommes à fervir d’amu- 
fement aux enfans i & il y a quelque 
honte aux perfonnes âgées de s'y ar- 
rêter & d’en faire état. 

* IV. 

! .... 

La rai Ton en eft , qu’étant fi com- 
mun & de fi vil prix , il ne diftingue 
point ceux qui le pofledent de ceux 
qui ne le polTedent pas ; pareequ’il 
ne tient qu'à chacun de le pofleder 
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On ne die à peifonne , qu’il eft heu- 
reux d’avoir un prifme. C’eft une fé- 
licité expofée à tout le monde , & qui 
ne touche ppint les hommes , à caufe 
de la corruption de leur cœur. Leur 
plaifir eft de jouir de ce dont les autres 
ne joüiirenc pas. Rendez leur bonheur 
commun, il leur devient méprifable. 
La rareté en fait le prix, & il faut , 
afin qu’ils Ce croyent heureux , qu’ils 
en voyant d’autres qui fe trouvent mal- 
heureux: cette préférence qui fe don- 
nent à eux - mêmes dans leur idée , 
faifant toute leur joye & tout leur 
plaifir. 

V. 

Si tout le monde avoit des palais » 
perfonne ne fe trouveroit heureux d’en- 
avoir. Qui eft- ce qui compte entre les 
avantages de fa condition de voir le 
foleil , les étoiles , les nuées , les cam- 
pagnes , les montagnes î Toutes les ; 
beauté de la nature ne nous foVit rien 
parcequ’elles font communes à tous. 
Et l’envie que les hommes ont de fe 
diftingucr les a portez à attacher leur 
plaifir a des parterres , à des allées , à 
des lambris , à des vafes , à quelques 
ornemens qui font infinnimem moins 



I 


Le Trifme. 16} 

beaux que les objecs communs qui 
font expofez à tout le monde ; parce- 
que les pauvres ne joüiflent pas de ces ' 
objets j Si qu’on loue les riches de les 
avoir. 

VI. 

Le plaifir des hommes eft donc un 
plailir de vanité Sc de malice. Il eft 
tout appuyé fur les faux jugemens des 
hommes , qui louent exetflivement cer- 
taines chofes j pareeque les autres ne 
les peuvent pas avoir. Ce n’eft pas ce 
qu'il y a de réel dans les objets , qui 
nous plaît j c’eft de voir que nous 
avons ce que les autres n’ont pas Ces 
plaifirs d'orgueil font proprement ceux 
dont les hommes font infatiablcs. Ils 
- fe dégoûtent de tous les autres j mais 
ils ne fe lalfent jamais de ceux - là , 
parce qu'il y a des bornes dans les plai- 
sirs des fens,*mais qu'il n’y en a point 
dans ceux de l'orgueil. 

VII. 

Cependant il eft certain qu'il y a 
quelque chofe de plus réel dans ce qui 
eft indépendant de nôtre imagination , 
que dans ce qui en dépend abfolument. 
£ t pat confequent les enfans étant re- 
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muez fortement par les objets des fens, 

& prenant grand plaifii à regarder avec 
un infiniment qui leur repréfente cette 
diverfité de couleurs j font plus rai- 
fonnables en cela que Us hommes plus 
avancez en âge qui le meprifent ; parce- 
qu'ils n'y voyent pas la nourriture de 
leur orgueil > & que l a P a Hl° n P ou * 
çes plaifirs d'imagination & de vaniic 
les rend infenfib'es à toutes les beau- 
tez plus réelles > plus folides > &c plus 
innocentes. 

VIII. 

Ainfi l’âge ne fait que nous rendre 
moins raifonnables. Ce qu'on appelle 
accroilfement de raifon , en eft 1 obfcur- 
ciflement. En fonant de l’ignorance 
fi ni pie des enfans , nous tombons dans 
l’erreur & dans l’illufion qui eft beaucoup 
pire que l’ignorance. Nous étouffons les 
pallions naturelles par des pallions plus 
vaines & plus malignes » Sc nous ne cef- 
fons de nous plaire à ce qui divertit les 
enfans > que pareeque nous avons le 
cœur plus gâté & plus corrompu que 
les enfans. 

IX. 

Il y a un bien dans certaines paC. 

fions 
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fions qui eft l'effet d’un grand mal , & 
il y a du mal dans d'autres qui eft une 
pieuve d’un allez grand bien. C’eft: un 
bien que d’etre au deftus des vains amu- 
femens de l’enfance , & de n’y prendre 
plus de plaifir : mais c’eft un bien 
qui vient dans beaucoup de monde d’une 
très- méchante caufe , qui eft l’attache 
aux objets qui contentent la malignité 
ou l'orgueil , ou quelque autre paffion 
plus criminelle.C'eft un defaut que d’être 
trop touche' des bcautez de la nature .• 
mais c’eft une marque d'un aftez grand 
bien ; car c’eft figne qu'on n’eft pas 
beaucoup rempli de pallions malignes, 
Ainfi ce font les derniers defauts qu’il 
faut corriger. 

X. 


La facilhé qu’a la raifon \ nous déta- 
cher des plaifirs de la vûë, fait voir qu’ils 
ne font pas bien fenfibles. Car enfin 
s'ils étoient fi agréables & fi vifs, ils 
nous attacheroient & nous divertiroient 
en tout âge i puifqu’en tout âge noos 
avons d>-s yeux. Un prifme de verre 
nous en apprend la vraie mefure. Peut- 
être que s’ils etoient en nôtre choix , 
nous aimerions mieux voir tous les ob« 
Tome IX. M 
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jets de la nature : tels qu’ils nous pa- 
roiflent par un prifme , que de les voie 
tels que nos yeux nous lts reprefentenr. 
Mais l’incommodité qu’il y a à tenir 
eet infiniment fur les yeux , fait que 
nous aimons mieux les voir ordinaire- 
ment fans prifme , qu’avec un prifme. 
C’eft ce qui donne lieu de conclure 
que le plaifir que donne la vue du 
plus bel objet qui foit dans le monde, 
eft moins çonfidcrable que la plus pe- 
tite incommodité , comme eft celle de 
tenir quelque chofe devant Tes yeux. 
La nouveauté jointe au plaifir furpafle 
la peine ; la peine furpalTe le plaifir 
lorique la nouveauté n’y eft pas jointe. 
Ainfi nous voyons d’abord, cette di- 
versité de couleurs avec plaifir pour un 
moment) & nous ne pouvons la conli* 
derer un quart d’heure. 

i 

XI. • 

Les couleurs qui fe voyent par un 
prifme font aufli réelles que celles qui 
fe voyent par les yeux > pareeque nos 
yeux ne four cure de certaines lunettes 
<jui nou$ reprefentent . les objets d’une 
certaine maniéré qui n’eft pas plus 
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la maniéré véritable des objets , que 
celle où nous les voyons par un prif- 
me. Cependant parce que nos yeux font 
l’inftrument ordinaire dont nous nous 
fervons , nous apeîlons couleuis vé- 
ritables celles que nous voyons par 
nos yeux , &c couleurs faillies & apa- 
rentes celles que nous voyons par des 
lunettes extraordinaires , comme par 
un prifme. 

Nous en faifons de même dans les 
objets de nos-paffions. Les objets des 
pallions permanentes, perpétuelles, com- 
munes , nous parodient raifonnables , 
feri eux, impor tans. Nous ne nous dé- 
fions jamais de nous y tromper : mais 
qaand les pallions font extraordinai- 
res, nous Tentons bien qu’il y a de l’er- 
reur , de la folie , & de l'illufion dans 
l’attache que nous y avons.Ce gentil- 
nomme va le rairc carter la tete a un 
allauc fans aucune vue de fon devoir , 
& par une pure ambition. Il eft fage , 
brave , genereux. Cet autre demeure 
â la maifon , c’ell un fou, & un efprit 
bas félon le monde. Car l’opinion 
commune tient lieu de vérité , & l'efti- 
vne commune tienr lieu de grandeur: 
ik quiconque s’en éloigne, tombe dans 

M ij 
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la folie 8c dans la baflcfle au jugement 

des hommes. 

X I I. 

Pour voir tous les objets renverfcz 
par le moyen d’un prifme , il ne faut 
que les regarder d’une autre maniéré 
que celle qui nous les fait voir colo- 
rez. Le feul changement des rayons 
de nôtre vûë bouleverfe à nôrre étzard 
toute la nature. C’eft une artez belle 
image de ce que produit en nous la 
vue de la foi. Sans qu'il arrive rien 
de nouveau dans le monde , elle le 
renverfe aux yeux de nôtre efptit. Elle 
nous fait voir les grands , petits , 8c 
les petits , grands i les riches , pauvres, 
& les pauvres , riches ; les heureux , 
miferables , & les miferables , heureux. 
Chaque degré qui nous paroiflbic s’é- 
lever pour monter au comble de la 
lelicité & de l'honneur, nous paroît un 
degré qui defeend dans l'abîme des 
mi fer es. ' 

XIII. 

Les objets extérieurs ne font colorez 
que quand les rayons qui nous les font 
voir , partent par le prifme qu’ils fe 
brifent en partant , ce qu’on apelle 
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refra&ion. C'eft le milieu par où ils 
paffent qui leur donne cet éclat * &c 
fans' cela ils nous paroîcroienc à l’or- 
dinaire. Rien de même ne paroît vif 
& agréable à nôtre efprit que ce qui 
paffc pat nôtre cœur. Le cœur efl. ce 
milieu qui altéré la couleur naturelle 
des objets , & qui nous les fait pa- 
roître autres, qu'ils ne font en effet. 
Et cela eft vrai à l’égard de toutes 
chofes. Car comme un prifme colore 
tontes fortes d'objets , & aufli-bien les 
plus difformes que les plus beaux j que 
rien n’eft affreux quand on le voit par 
ce milieu qui change la boue en pierres 
precieufes -, de même les plus indignes 
objets paffant par nôtre cœur , y pieu- 
vent recevoir un éclat & une conleur 
trompeufe qui nous les peut rendre 
agréables. 

XIV. 

Quand on voit les objets renverfez 
pat un prifme, on ne les voit plus co- 
lorez. Quand on regarde le monde par 
la vûë de la foi , il nous paroît fans 
cclat & fans cet agrément qui n'étoit 
pas dans les chofes mêmes j mais qu’el- 
les empruntoient de la corruption de 
nôtre cœur, 
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X V. 

Si quelqu’un defiroit , afin de voir 
le monde renverfé , qu’il fe renvcrfàt 
effe&ivement , il faudroit le prkr- de 
prendre anprifme,&de contenter forç 
defir fans troubler l’ordre du monde. 
Le changement de favûë fera le même 
effet que le bouleverfement de toute 
Ja nature. Il y a de même de certains 
naturels malins qui voudroient qu’il 
arrivât continuellement des renverfe- 
mens dans les affaires du monde , & 
que ceux qui font au de (lus de »la roue 
fe trouvaient an -de (Tous. Pour les gué- 
rir de cette malignité il faut leur dire 
que s’ils veulent voir ces grands chan- 
gemens fans tant de peine , ils n’ont 
eux- marnes qu’à changer de vue , au- 
lieu de prétendre changer les objets. 
Ce changement de vûë produira le mê- 
me effet qu’un renverfement réel. Ils 
verront ceux qui leur donnent de l’en- 
vie dans un état miferable. Mais ce qui 
fait qu’ils ne fe contentent pas par 
cette vue de foi qu’il renverfe le mon- 
de à leurs yeux , c’tft qu’ils ne veulent 
voir rabaifîez ceux qui four les objets 
de leur jaloufie, qu’afin de s’en réjoüir. 
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& de prendre un plaifir malin dans leur 
abaifll-ment $ au lieu que la foi qui 
nous fait regarder les grands du monde 
dans la mifere , nous empêche d’y pren- 
dre plaifir , & excite plutôt en nous 
des fentimens de compaflion. Et ainfi 
ce n*cft pas ce que demande la mali- 
gnité du cœur de l'homme. 


.t. 
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QV'IL Y A B E AVC OV P 
ét craindre dans les conte flattons pour 
ceux mimes qui ont raifort . 

\ 

I. 

L Es conteftations qui arrivent parmi 
les hommes par les diverfes vues , 
& les divers fentimens qui partagent 
leurs efprits , font une fource de tant de 
pechez , qu’on ne fçauroit trop les pré- 
voir & fe les reprefenter,afin d’avoir plus 
d’application à les éviter. On n’y con- 
fidere d’ordinaire que ceux où l’on tom- 
be , ou en prenant un mauvais parti , ou 
en foutenant trop fortement & trop ai- 
grement une vérité : & l’on fe croit à 
couvert de tout , quand on a raifon dans 
le fond, & qu’on a évité en fe défendant 
les paroles dures & choquantes. 

Cependant en obfervant même ces 
deux réglés qui doivent être inviola- 
bles , on peut encore fe rendre coupa- 
ble d’un très- grand nombre d’autres dé- 
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faut s auffi dangereux, & qui ne desh on- . 
norent pas moins la vérité qu’on pré- 
rend foûcenir. Et c’eft ce que' Tou a 
de de in de faire voir par cet Ecrit. 

ii. 

Premièrement c’eft un défaut naturel 
de laperfuafion foire qu'on araifon,de 
s’irriter de l’opoficion de ceux qui nous 
contiedifent. o r cette irritation peut 
être la fource de diverfes tentations & de 
divers défauts. On eft tenté de mé- 
prifer ceux qui nous conteftent quel- 
que chofe contre la raifon. On eft ten- 
té d’en faire des plaintes non néceftai* 
res. On eft tenté de refroidi (Te mène 
envers eux , & ce refroidiflfement pafte 
fouvent jufqu’à quelque forte daver- 
fion. On s'en prend non - feulement à- 
leur efprit , mais à leur cœur. On les 
foupçonne d’intérêt», de prévention , de 
malignité > d’opiniâtreté , de défaut de 
jnftelfe d’efprit , non- feulement dans, 
le point particulier dont il s’agit , mais? 
généralement en toute aune chofe,. 

III. 

Ceux qui ont tort, à la vérité, c 00» 
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perent à toutes ccs tentations par leur 
contradiction injufte : mais la faute des 
uns n’excufe point celle des autres. On 
n’a jamais droit deme'prifcr le prochain, 

- ni de concevoir de l’averfion pour lui, 
ni de lui attribuer des défauts que l’on 
n’eft pas affuré qu’il ait. On n'a jamais 
droit d’infpirer à perfonnepar des pUin- 

- tes non néceffaires, du mépris pour lui. 
Cependant la perfuafion forte qu'on a 
raifun , produit fouvent tous ces effets & 
toutes ces difpofttions in'uftes,qui éga- 
lent & furpalftnt me me fouvent de beau- 
coup l’injuftice que les autres ont pu 
commettre à notre égard. Aii.fi , en 
nême tems que nous fonmics inno- 
cens aux yeux des hommes & à nos pro- 
pres yeux , c’eft nous fouvent qui 
fommes réellement les plus coupables 
au jugement de la fouveraine juftice. 

IV. 

Il y a donc des perfonnes à l’égard 
defquellc-s ont pair dire que c’tft un 
état dangereux que d’avoir raifon , & 
qu’elles n’onr pas aflez de vertu pour 
avoir fi fort la juftice de leur ‘ôté ; 

& meme qu’il vaudioit mieux pout 
elles qu'elks euftent un peu toa. Car 


i. 
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cette juftice dans une rencontre parti- 
culière étant jointe avec une vertu foi- 
ble , rend toutes leurs partions ficres , 
aigres , méprifantes infultanres. ElJe 
rend les plaies qu’elles ont reçues par 
la contradi&ion , plus profondes , plus 
envenimées j 6c ainfi elle leur nuit au 
lieu de leur être utile. Deforte qu’elles 
doivent craindre que cette oppofition 
qu’elles reçoivent injuftement , ne foit 
une punition de leur fierté intérieure 
pour laquelle Dieu a permis qu’il leut 
arrivât cette occafion de chute. 

Il n’y a pértonne qui n’ait fujet de 
craindre que ces -tenebres qui ont caché 
la vérité à ceux qui les ont contredits 
mal à-piopos> n’ayent été attirées par 
quelque hauteur intérieure qui ait mé- 
rite d’etre expofée à cette tentation. 
Ainfi l’on n’a jamais fujet de (e choquer 
de l’aveuglement des autres, parce qu’on 
ne fçait jamais fi on n’y a point autant 
de parc que ceux qui l’éprouvent. 

V. 


C’cft encore un effet de cette forte 
perfuafion , de rendre ceux en qui elle 
eft , plus attachez à leur fens% 8c de leur 

M vj 


Digitized 


17 6 Qu'il faut craindre 

donnée plus de confiance en leur pro- 
pre jugement. Car fe trouvant obli- 
gez de le preferer à celui des autres 
dans un cas particulier , ils croyent 
être en droit de le faire en tout , Ôc 
d’en tirer une conclufion generale à leur 
avantage, ce qui eft fouvent très-faux. 
On eft éclairé fur les cas particuliers , 
félon que l’on connoît plus clairement 
Jes principes dont ils dépendent , & 
par lefquels on en doit juger. Or les 
divers efprits ne font pas touchez & oc- 
cupez des mêmes lumières. Souvenc 
plus on eft vivement frapé de certains 
principes , on l'eft moins de ceux par 
lefquels on doit juger des autres ma- 
tières. Ainfi cet avantage de raifon que 
des perfonnes auront fur d’autres en 
une rencontre particulière , pareequ'ils 
en avoient les principes prefens /devient 
pour elles une fource d’illufion & de 
vanité , lorfqu’elles fe l’attribuent en 
d'autres. Cette lumière les obfcurcit 
au lieu de les éclairer ; & en leur ou- 
vrant les yeux fur les défauts des autres , 
elle les rient fermez fur leurs propres 
défauts , qui peuvent être beaucoup 
plus confiderablcs & plus importans. 
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VI. 

Ce qu’il y a de plus fâcheux , c’eft 
que les tentations que caufe la penfée 
que nous avions ration dans une affaire 
où nous n’avons pas obtenu ce que 
nous voulions, fe renouvellent fouvent 
par le fouvenir long temps aptes que 
cette occafion eft paffée. • 

Les fautes que commettent fur le 
champ ceux qui ont eu tort dans le 
fond , font plus paffageres. Ils les ou- 
blient , parcequ’elles n’ont point de 
profondes racines dan* leur cœur , 8c 
ne laiffent pas fouvent de Us reparer 
par une abondante charité. Au con- . 
traire , ceux qui ont eu raifon dans un 
différend , en confervent la mémoire 
par la playe qu’ils y ont reçue i 8c 
n’ayant point de fujet évident de s’hu- 
milier , ils fe confirment par ce fou- 
venir dans l’eftime d’eux - -memes , ÔC 
dans le mépris des autres. Leur ai- 
greur intérieure continue , 8c produit 
en eux une difpofition très - dange- 
reufe , que les Grecs expriment par 
un feul mot qui lignifie, le fonvenir 
des injures, *4? 

/ 
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V I I. 

ix ' 

Les plaintes que l'on fait du pro- 
cédé des perfonncs avec qui on a été 
en différend , peuvent au (Tl eue in- 
juftes en diverfes maniérés. Première- 
ment elles portent naturellement ceux 
. à qui on les fait » à méprifer les per- 
fonnes qu’on leur reprefente comme 
déraifonnables & injuftes. Or leur en 
donner cette idée , c’e fl les mettre en 
danger de perdre une partie de leur cha- 
rité pour eux Le commun du monde n’eft 
point affez fpiricucl pour conferver le 
meme degré de charité envers ceux pour 
qui ils ont beaucoup moins d’iftime qu’ils 
n’avoient. Et comme l'eflimey étoir ne- 
ce (faire , la diminuer , c’eft affoiblir 
leur charité. 

VIII. 

«- * *' 

Secondement elle les met en danger 
d’en juger temerairement eux mêmes. 
Car ou ils ne doivent point juger de 
ce qu’on leur dit , ou ils en doivent 
juger avec connoilTance de caufe , & 
non fur le témoignage d’une des par- 
ties. Cependant comme on fuit d’oc,- 
dinaire les examens pénibles, on aime 
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mieux prendre le parti de celui qui 
nous parle : ce qui eft clairement in- 
jufte , .puifque nous ne voudrions pas 
qu’oiiNtn ufât de même à noire égard. 
Ceux donc qui y engagent les autres , 
font une injuftice vifible, en les por- 
tant à juger d’une maniéré' qui n’eft 
point- du tout équitable. Petfonne ne 
veut être condamné fur le raport de 
ceux avec qui il eft -en différend. Il 
n’eft donc permis à petfonne d’exciter 
les autres à un procédé qu’il ne voudtoic 
pas qu’on pratiquât à fon égard. 

IX. 

t * 

■ On ne confidere pas afTez quand on 
forme de ces fortes de plaintes contre 
ceux qui nous ont contriftcz , que ces 
plaintes font d’elles mêmes capables de 
diminuer l’autori é , la créance, & la 
confianccqn’on pourroit avoir en eux. 
Car on perd fans doute beaucoup, de 
fa créance & de fa confiance pour une 
perfonne , quand on vient à ta regarder 
comme déraifonnable, & capable- d'être 
éblouie pat de - mauvaifes raifous. 
On ne manque gueres à craindre pour 
foi -meme ce qu on voit cjue d'autres 
ont éprouvé de fa paît. Cependant il 
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fe peut faire que cette créance & cetre 
confiance fût utile à celui à qui on 
l’ôce , 8c qu'elle lui fut même necef- 
faïre pour fubfifter dans le bien. Les 
gens qui ont été déraifonnables à nô- 
tre égard > peuvent être néceffaires à 
d'autres pour les foutenir. Il faut donc 
bien prendre garde qu'une petite déli- 
cate HTc fur un différend partager ne nous 
porte à diminuer leur creance qui ferc 
d’un apui neceffaire à d’autres. 

X. 

Il eft vifible que la fource ordinaire 
de ces plaintes eft un fecret dépit dé 
ce qu’on nous a contefté injuftement 
quelque ch.ofe > ce qui nous porte à 
en chercher une efpece de vengeance , 
en faifant condamner par d’autres ceux 
qui l’ont emporté fur nous. Or qu’eft.- 
ce que tout cela , qu’une vraye irnpa^ 
tience 8c une impatience dérai fonna- 
ble ? Car ce monde ici n’eft nullement 
deftiné à la juftification pleine de la 
vérité. Il eft au-contraire de l’état de 
cette vie , que la vérité y foit fouvenc 
étouffée , opprimée condamnée. La 
Vérité même devenue vifible en con- 
verfant parmi les hommes , y a fouffsrc 
toutes fortes- de mépris & de rebuts. 
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& elle y a toujours été le but & l'ob- 
jet de la contradiction des hommes. 

Sommes * nous donc raifonnables de 
ne pouvoir foufFrir qu'elle foit rejettéc 
lorfque nous y avons quelque petit in- 
teret , & de ne vouloir pas attendre 
en patience le jour drftiné à la mant- 
feftation de toutes les veritez obfcur- 
cies par l’injuftice des hommes ? 

Il eft bon qu’il y ait quelque chofe 
dont Dieu nous fafie juftice au jour du 
' Jugement > car malheur à ceux qui n'y 
paioîcront que pour reparer les injilftices 
qu’ils auront faites aux aurres ? C’tft (e 
priver de cette juftifîcation fi glorieufe à 
ceux qui la recevront de Dieu , que d‘en 
vouloir jouir par avance dans cette vie 
même. 

XI. 

» 

Nous n’avons droit de nous plaindre 
des autres de ce qu’ils ne nous rendent 
pas ce qu'ils nous doivent j que lorf- 
que nous ne nous pouvons reprocher 
d'avoir manqué à leur rendre ce que 
nous leur devions. Or qui peut fe ren- 
dre ce témoignage , ou plutôt qui ne 
doit être convaincu qu'il s’en faut bien 
qu’il ne s'acquitte envers le prochain ùe 
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tout cc qu’il lui doit ? Il eft vrai qu’on 
nous doit l’aveu de la raifon quand 
nous l'avons , &: qu’on ne nous doit pas 
conttfter des veriiez certaines : mais 
nous fouîmes auffi redevables au pro^ 
chain d'une infinité d'offices de cha- 
rité. Nous lui devons le fupport dans 
fes foiblefi'es, la patience dans fes dé- 
fauts \ & nous devons regarder ces de? 
voirs comme nous étant preferirs par 
le loi de ]e>us-Chrijt , félon qu’il 
Alrcr eft dit : Portez, le fardeau les uns des 
alterius autres , & vous accomplirez ainft la loi 
oncra de Jésus Christ. Nous lui devons 
l’édification & l’inftru&ion , au moins 
adim- par -nôtre exemple. Nous devons lui 
plcbitls infiltrer l'humilité en la pratiquant de- 
legem vant i u i y CO mme faint Pierre nous y 
ChnfU. cx i 10r[c . Q^ e ce l u i q U i accomplit tour 

Gt/ae ces ^ evo ' rs peigne > à la bonne heure, 
gt des déraifons du prochain. Mais com- 
Omnes ment s’en plaindroit - il , puifque c’eft 
invieem un jg f es d evo irs de ne s'en pas plain- 
liumili- j ? dangereux d’entrer en compte 
infmua- avec Dieu. Si nous iommes li exacts 
te. ï.dt k exiger du proçhain tout ce qu’il 
S. Pier nous doit , Dieu exigera de nous tout 
re ‘ f- î f ce que nous lui devons , & tout ce que 
-nous devons au prochain > & il fc trou- 
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vera que nous demeurerons infiniment 
redevables. 

XII. 

Que reprochons- nous à ceux qui 
n’ont pas été de nôtre fentiment dans 
quelque difpure ? D'avoir ignoré une 
vérité que nous avons très- bien con- 
nue. C’eft donc un avantage que nous 
avons eu fur eux ; mais- nous eft- il per- 
mis de nous en glorifier ? Dieu eft le 
diftributeur de l'intelligence de toute 
vérité. S’il nous en a mieux partagez 
en quelque occafion que d’autres 3 c’eft 
«n fujetdc l’en remercier; mais ce n’en 
e fk pas un d'infulterà ceux à qui Dieu 
n’a pas donné la meme intelligence 
qu’à nous. ]e ne leur reproche pas , 
direz - vous > de n’avoir pas comptis x 
mais d’avoir combattu ce qu’ils ne 
comprenoient point. Ne voyez-vous 
pas que cette opofition à la vérité eft 
une fuite de leur ignorance 8 c de leur 
illufion? C’eft à la vérité même qu’ils 
auront ï en répondre , mais ce n’eft 
pas à vous. Il ne nous eft pas permis 
d'y prendre un autre interet que celui 
que la vérité y prend. Or la vérité 
n’aprouve point que nous la faffions 
fervir de prétexte pour nous gloiifier 
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en nous-mêmes , ni pour me'prifer le 
prochain. Elle veut bien foufftir d’être 
ignorée & combattue. Pourquoi fe- 
rons-nous difficulté de le fouflmr? C'eft 
donc pour notre interet que nous com- 
battons , & non pour celui delà véri- 
té. Ce qui nous pique n’eft pas le mé- 
pris que la vérité & la juftice y ont 
reçu ; c’eft que nous croyons avc/it été 
méprifez , & qu'on ne nous a pas ren- 
du ce que nous croyons qu’on nous 
devoir. Or il cft bien honteux défaire 
valoir fes propres intérêts , lorfcjue la 
vérité ne fait pas valoir les liens. 

XI IL 

On ne penfe pas a (Fez que les horn»* 
mes peuvent avoir tort de ne fe pas 
rendre intérieurement à la vérité , mais 
qu'ils n’ont jamais tort de n’en pas 
demeurer d’accord extérieurement tant 
qu'ils n'en font pas intérieurement per- 
fuadez. Cependant on n’ofe.fouvent fe 
plaindre de l’erreur intérieure , parce- 
qu’on voit bien qu’on n’a pas droit 
de s’élever au-deffus des autres de ce 
qu'on a plus d’intelligence qu'eux > &C 
l’on fe plaint de ce qu’on témoigne ex.- 
lérieurcment de n’en être pas perfua.- 


D 
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dé. Ou parle , dic*t-on , comme fi on 
avoit railon. On maltraite les antres. 
On ufc de termes durs. Ce font des 
fuites de l'erreur qui n'ont rien de foi 
de plus mauvais que l’erreur même. 
Des que l’on a travefti l’erreur en vé- 
rité, il n’efi: pas étrange qu'on lui en 
attribue les droits. Que fi l’on prétend 
que le procédé de ces perfonnes ne fe- 
roit pas même convenable à la vérité , 
quand ils l’auroient. eue de leur côté , 
ce feroit alors une féconde erreur 8c 
une fécondé ignorance j puifqu'ils au- 
roienc ignoré & quelle eft la vérité & 
quel eft le procédé digne de la vérité. 
Et ainfi ce prdeede dont nous nous 
plaignons , ne feroit encore qu'une 
fuite de cette féconde ignorance intérieu- 
re , un fécond défaut d'inrelligcnce , qui 
feroit à plaindre pour eux, & non pas 
pour nous. 

XIV. 

Il n'y a proprement que Dieu qui 
ait droit de fe plaindre des erreurs & 
des ignorances des hommes , parce- 
qu’ils n’y tombent que par la haine 
qu’ils ont pour la lumière dont il les 
éclaire» félon qu’il cft dit; Ojnconque 
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fait le mal > hait la lumière. Mais quant , 
nis fl m aux hommes, l'illufion des autres ne doit 

girodit^ cre P oar eux c l a>un °^i cc de compaf- 
luctm fi on & d'humiliation , par la convi&ion 
qu'ils doivent avoir qu'ils font capa- 
!***> 3 blés des memes tenebres&des mêmes 
10, égaremens. Que s'il arrive qu’ils, fc 
trouvent incommodez par quelques fui- 
tes & par quelques effets de ces erreurs , 

<il eft bien jufte qu’ils les fou tirent en 
patience piiifque Dieu en fouffre la 
fource meme qui les produit , & que la 
même conviction qu’ils doivent avoir 
qu'ils font capabl&sdes mêmes erreurs, 

• doit s’étendre jufqu'aux fuites , &c leur 
faire croire qu’ils font capables de toutes 
les injuftices qui en nailfent. 

XV. 

On peut bleffer la vérité en diverfes 
maniérés , & il n’eft pas jufte que ceux 
qui la bleffent ■d’uneananicre , parlent 
durement de ceux qui la bleflcnt en une 
‘autre. On bielle la vérité en la com- 
battant ; en lui refiftant ; en ne lui cé- 
dant pas ; en infpirant aux autres la faufc 
fêté. Celaeft vrai, mais on ne la blef- 

• fe pas moins en s'en glorifiant , Sc 
.en l’employant à nos interets & à 
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nôtre vanité , en la faifant fervir d’ar- 
mes contre la charité. Que ceux qui 
blâment les autres d'une (impie igno- 
rance , & d'un défaut d’imelliçence , 
prennent garde s'ils n'ont point desho- 
noré la vérité en ces autres maniérés 
qui ne lui font pas moins injurieufes. 

Celui qui combat la vérité en eft 
ennemi en ce point ; mais celui qui s'en 
fert contre la charité, eu fait un ulage > 
auffi indigne d’elle j puifque Dieu ne 
donne jamais la vérité pour affoiblirla 
charité. 

XVI ‘ 

» , 

Çç qui me fâche , dit-on , c’eft que 
non feulement ceux dont les préten- 
tions étoient injuftes , ne m’onc pas 
cédé j mais ils ont même fait préva- 
loir leur injuftice. Ils m’ont procuré 
la condamnation & l’improbation des 
autres. C’tÆ fort bien prouver que ces 
perfonnes font à plaindre ; mais c’eft 
fort mal prouver que vous ayez fujec 
de • vous plaindre d’elles. Elles font à 
plaindre , & d’avoir combatu la vérité , 

& d’avoir fait prévaloir l’erreur , & d’a- 
voir fait meprifer ceux qui avoient rai- 
ion. Ce font trois maux- differens pour 
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ces perfonnes ; mais c’eft un bonheur 
pour vous , &r d’avoir connu la vérité, Sc 
de n’avoir pas eu fujet de vous en élever; 

& d’avoir participé à l’efpece d’injure 
qu’elle a reçue. C'eft à elle qu'il appar- 
tenoit de prévaloir , & non à vous. C J cft 
• à elle qu’on devoir ceder ; & non pas à 
. vous. Si on ne l’a pas fait , c’eft la vérité 
qui a fujet -de s’en plaindre > & non pas 
vous. 

XVII. 

Vous en avez d’autant moins , qu’il 
eft ailé de vous montrer que vous n’c- 
tes pas a (Tu ré que vous ne foytz point 
vous-même la caufe du rebut que la 
vérité a reçu. Car c’eft fouvent par ' 
nôtre faute que la vérité n’eft pas goû- 
tée. C’eft fouvent pareeque nous l’ex- 
pliquons fort mal ; que nous la faifons 
voir revêtue d’un grand nombre de 
marques de faufteté :& enfin que nous 
irritons contre elle toutes les pallions 
des autres. Nous parlons avec un air 
qui les choque > & nous commettons 
la vérité avec toutes les préventions 
de ceux à qui nous la ptopofons. Doic- 
on donc s’éronner qu’ils rejettent une 
veriré qui leur eft fi mal propofée ? 

s’ils I 


Digitized by Googlel 



dans les conteflations , &c. z8p 
S’ils ont tore de ne fe rendre pas à la. 
vérité que nous foutenons contre eux » 
n’eh avons - nous pas autant qu’eux de 
les avoir éloignez de s’y rendre par les 
faux jours où nous la leur avons fait 
voir ? 

XVIII.. 

Mais je veux que nous n'ayons point 
employé de ces mauvaifes maniérés -qui 
ne font pas feulement des defauts d’ef- 
prir , mais des défauts de mœurs ' nous 
avons encore à examiner fi la vérité 
n’écoit point deftituée dans nôtre bou- 
che de fes appuis naturels qui la font 
recevoir ôc goûter aux autres. Peut-être 
n’avens « nous point de talent pour la 
bien éclaircir ôc la rendre capable d’en- 
trer dans l’efprit. Car ce font deux 
qualitez differentes de bien connoî- 
tre la vérité , ÔC de la bien faire en- 
tendre aux autres. Il efi; vrai qu’on ne 
peut pas corriger ces impui (Tances na- 
turelles : mais aufC il ne faut pas im- 
puter aux autres ce qui en dépend. Il 
faut fouffrir l’humiliation de n’être pas 
crû , quand on n'a pas le talent de fe 
faire croire. Un Grand capitaine grec » 
qu’on avoit pris dans une hôtellerie 
pour un valet 3 fut prié par la maîtreffe 
To?nç IX* N 
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du logis d'aider à quelque fervice de 
cuifine j & s’étant trouvé dans ce mi- 
niftere fi difporportionné à fa qualité, 
il ne dit autre chofe à ceux qui s’en 
étoonoient , fînon qu’il payoit la peine ' 
de fa rriauvaife mine. Il en eft fouvenc 
de même de ceux que l'on condamne 
quand ils ont raifoni Ils doivent penfcc 
«mplement qu’ils fouffrent la peine de 
leur peu de netteté d’efprit , & de leur 
peu d’adrefTe à mettre les chofes dans 
leur jour $ fans aller chercher d’autres 
raifons de fe mettre en colere contre 
ceux qui l*onc emporté fur eux. 

' / XIX. ' : 

Mais pourquoi , dites-vous , fe font- 
ils faifis de ce qui leur étoit contefté > 

Je ne dis pas que cela foitjufte ; mais 
je dis que c'cft une ihjuftice ordinaire „ 
dont on ne doit point faire de bruit. 
Pour le comprendre il n’y a qu’à cora- 
lideter qu’il y a des différends impor- 
tans qui font reglez par des Juges que 
l’ordre du monde a établis pour cela. 

en a, par exemple, qui fe règlent 
au Confeil du Roi , d’autres au Parle- 
ment , d’autres par des Juges inferieurs. 
jTous ces Juges ont quelque force pouc 
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faire execucer leurs jugcmens , & les 
Juches les moins autorifez deviennent 
fouverains , quand on ne peut pas fe 
relever de leur fentence fans des em- 
barras que la prudence oblige d’évi- 
ter. Car il eft clair , à l’égard de toutes 
ces differentes jurifdi&ions , que dés*là 
qu’on n’a pas lieu d'en apeller & de 
faire changer le jugement, c'eft une né- 
cefïïcé , 5c même un devoir de s’y fou- 
mettre & il faut croire alors que Dieu 
veut nous ôter ce qui nous eft refufe 
par ces Juges établis ; 5 c que ce qui 
peut être injufte de la part des Juges 
du monde , eft certainement jufte de 
la part de Dieu qui nous prive jufte- 
menc de certains avantages , 5 c qui 
fe ferr pour cela des jugemens injuftes des 
hommes. 

XX. 

/* 

Nous ne Tommes point dans ce cas 
dites-vous : cela peut être vrai à l’é- 
gard des Juges établis par autorité pu- 
blique; car comme ils ont une puif- 
fancc légitime » il s’y faut foumettre.- 
mais il Ven eft pas de même de ceux 
qui n’en ont aucune , qui font propre- 
ment des parties qui s’érigent nean- 

N ij 
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moins en Juges, 8c s’attribuent les cho» 
Tes par leur propte jugement. C’eft où 
je prétends vous -faire venir ; car ceS 
parties éiige'cs eu Juges ont aufli.leur 
autorité , & cette autorité vient de la 
néceffité. des choies,- humaines-Lfs dif- 
férends qui arrivent parmi - les -hommes 
étant infinis, & étant impofiible quMs 
fa jugent tous par des .Juges règles 8c 
établis , il -faut neceffairement que les. 
moins confiderables fe règlent entre les 
parties memes; que chacune plaide fa 
caafe comme elle, peut > 2c tâche dç per- 
fuader ceux avec qui Telle contefte. ,Or 
dans ces fortes de jugemens les plus 
forts en créance, en autorité , er. répu- 
• ration, l'emportent far les plus foibles. 
Us fe CaifilTent de ce qui eft contefté en 
' s’ajugeant .à eux-mêmes ce qu’on leur 
difpute. Cria éft injufte dit - on. Oui 
quand on le fait injuftement : .mais fi 
on le faifoit'- juftement , il n’y auroic 
point d’iojuftice. Car les différends 
des hommes ne fe fçauroient régler au.- 
~ . trement. Les Bois décident les grands 

.. différends qu’ils ont .avec d’autres Erats 
par la force , pareequ’il n’y - a point 
de Juge commun; 8c les petits différends 
■ des particuliers, fe règlent de même 


Digitized by Google 


dans les conteflations, &ç. i«)$ 

'-par la force » parce qu’on ne les fçau- 
roit régler d'une autre maniéré. Si vous , 
pouviez v empêcher l'effet de ce juge- 
ment fans fracas & fans de plus grands • 
inconveniens que le mal qu’on en peut 
fouffrir , à la bonne - heure : faites le fi 
vous pouvez* Mais fi vous ne le pouvez 
pas il faut fouffrir ces petit es injuftices 
qui ‘font inconnues à ceux avec qui l’on 
efl en 'conteftation, & les fouffrir avec 
Ja même .fourni (lion - que l’on fouffre 
celles qui notas feroient.. faites par des 
Juges établis dç fouverains . 1 ; . :* 

Comme il ne T faiit*donc pas s’amufer 
à décrier les tribunaux» lors qu’ils ju- 
gent injuftement contre nous j mais fe 
contenter de ce < que Dieujnous don-, 
ne pâr leur miniftere jil ne faut pas de- 
même fe révolter contre ceux qui nous 
condamnent dans ces petits différends 
qui n'ont point d’autres Juges que les 
, parties mêmes qui exécutent leur juge- 
ment par la force : «nais il fuit fe fe ad- 
mettre humblement à ce qu'elles ont 
décidé , en fe contentant de la part 
quelles nous ont' voulu laiflèr iotf-: 
qu’elles font plus /-éoïïes que nous , <&- 
en reconnoiflantJîordre de ; Dieu dans 
cette force telles qu’elle foie. ?" 

N iij 
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XXL 

E Nous efpcronj , dans Pautre vie, 
de 'f*int^ e nouveaux deux & une nouvelle terre 
fi»rt§ oulajujlice habitera j c’eftà-dire , que 
3 < »3* la force y fera toujours jointe à la 
juftice & ne fervira qu’à l'execution 
de fes volontez. Mais dans ce monde 
ce n’eft pas la juftice qui domine , 
finon dans la première caufe. Ceft la 
force qui réglé tout dans toutes les 
caufes fécondés & qui y domine. Les 
plus grands , Rois du monde font do- 
minez par la force de la nature. Il 
faut * malgré eux , qu’ils brûlent s’ils 
s’aprochent trop du feu j & qu’ils 
* gelent s’ils s’expofent à un froid ri- 
goureux. Quand la mort ouïes mala- 
dies les faillirent , il faut bien obéir 
malgré toutes les refiftances qu'ils y 
peuvent faire. C’eft la force qui tient 
les peuples aftujettis aux Rois > & les 
particuliers aux Magiftrats. Or il y a 
dans le monde une infinité de forces 
grandes & petites» qui dominent tout 
ce qui fe trouve dans leur refiort. Si 
un Supérieur dç Religion ordonne 
une pénitence à un Frere, ü faut qu’il 
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la fubifle. Si un Préfident fait taire un 
Avocat , il faut que l'Avocat fe taire. Si 
un homme qui a quatre laquais , veut 
paflec avant un autre qui n'en a qu'un > 
c’eft une folie à cet homme de lui 
contcûer le pas. La raifon veut qu'on 
s’aflujettifle à chacune de ces forces , déf- 
lors qu'on n'y fçauroic refifter ; & quon 
regarde ceux qui l’ont comme des inf- 
trumens de Dieu en ce point. 

* 

XXII. 

Or on ne prend pas garde qu'en- 
tre ces forces fubalternes il y en a une 
qu’on peut appeller une force de per- 
fuafion > de créance , 8c d’autorité , 
qui confifte en un amas de diverfes 
qualité z. 

Parler bien nettement & avec agré- 
ment , contribue à la perfuafion, 

La creance qu’on a acquife y contri- 
bue > la qualité , la réputation , les 
maniérés » un ton d’autorité , la con- 
fiance ï fe mettre en pofleflion de la 
vérité ; tout cela fait une force pour 
perfuader. Si donc une,pcrfonne def- 
tituée de tous ces moyens entre en 
différend avec une perfonne fortifiée 
f . ; , N iü) 
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de tous ces appuis, elle doit anfli-pea 
. s’étçnner detre battue' , qu’une petite 
compagnie de cavalerie attaquée par 
un gros efcadron. Ainfi quand l’im- 
puiflànce de refiftcr la réduit à ceder 
elle le doit faire avec la même égalité 
d'efprit que s’il s’agifToit de fe fou- 
iffettre à toute autre force. A l’égard de 
celui qui ne peut furmonter cette force , 
elle devient une marque de la volonté 
de Dieu ,* car on a droit de conclure que 
Dieu ne veut pas que nous obtenions 
tout ce que nous ne pouvons obtenir. 
Je n'ay jamais pu , dit-on , perfuader 
une telle perfonne de mes raifons: Dieu, 
ne vouloir donc pas qutî vous la pec- 
.fuadaffiez. Vous n’avez pû perfuader 
qu'on vpus accordât certains avantages 
qui vous appartenoicnc légitimement * 
Dieu ne vouloir donc pas qu'on vous 
les accordât ; & ainfi il en faut accepter 
tranquillement la privation. 

X X U I. 

Tout ce que nous ne pouvons faire 
doit être mis au rang des chofes qui 
nous font auffi impoflibles que d’etfe 
Rois de la Chine,; & il faut mettre au 

* ‘ v 
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nombre de ces chofes impofliblcs tou- 
tes celles que nous ne pouvons obtenir 
juftemenr, & fans employer des moyens 
que la prudence & la pieté nous inter- 
difenr. 

Par exemple , fi pour fe faire accorder 
quelque petit avantage 3 il falloir p&uf* 
fer à bout des personnes qu’ôn doit 
ménager : rompre avec elles } les dé- 
crier j fe faire une querelle immortelle j 
s’expofer ï pafilr pour hautain , capri- 
cieux , & s’attirer une méchante réputa- 
tion ; il cft clair qu'il faut abandonner 
une telle prétention > & parconfequent 
la regarder comme n’y pouvant réüfïïr 4 
& fc refoudu ainfi à foufftir humble- 
ment qu'en nous en prive. 

XXIV. 

Nous avons dit que tout Juge , quel 
qu'il foit , a un certain pouvoir de pu- 
nir ceux qui lui reftent & c’eft en 
quoi confifte fa force. Or cela convient 
auffi à ces Juges parties dont nous avons 
parlé, & dont la vie humaine ne fe peut 
pafler. Ils ordonnent auffi. des punitions 
contre ceux qui ne fe foumettent pas ï 
eux. Ils les font condamner par le 
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commun du monde , comme des per- 
fonnes déraifonnables , hautaines , de 

mauvaife humeur. On fe décrie en leur 

> • 

rendant , & l’on acquiert une méchante 
réputation qui nuit fouvent beaucoup 
dans la fuite. La crainte jufte de ces in- 
convcniens nous oblige donc ï nous 
foumettre aufli à ces fortes de Juges , 

& à nous contenter de ce que nous 
leur pouvons perfuader de nous accor- 
der. Vous prétendez avoir de grands 
droits fur quantité de petites chofes '» 
mais certains Juges qui fe font trouvez 
en état de s’attribuer le jugement de 
ces prétentions » n’ont pas eu les mê- 
mes vû'és. Il fe trouve qu’ils font plus 
autorifez. Il faut donc acquiefcer à leur 
fentiment , & le prendre pour une vo- 
lonté de Dieu fur nous. 

XXV. 

Si j 4 avois voulu, dites-vous , je me 
ferois bien moqué de leurs fentimens j 
j’aurois pris d’autres Juges qui m*au- 
roient rendu juftice , ôc qui les au- 
. roient condamnez. Mais pour cela il ' 
falloir faire du fracas ^ paroître intc- 
re ffé > s’agiter beaucoup j dire des cho- 
fes dures ; cfluyer divers defagrcmens , 
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fe mettre en danger de feandalifer le 
monde ; fe faire condamner fur l'éti- 
quette par la plupart des gens ; s’ex^ 
pofer à diverfes pallions de colere , de 
dépit , de chagrin i dans lefquelles il - 
eft difficile de fc modérer. Vous avez 
crû qu'il étoit meilleur de ne faire point 
d'éclat , 8c que c'étoit-là ce que Diea 
vouloir de vous •, 8c vous en avez très- 
bien jugé : mais puifque } Dieu vouloir 
que vous en ufafGez.ainfi ; il vouloit 
donc que vous tenonçafliez à toutes vos 
petites prétentions pour le bien de la 
paix , pour conferver la tranquillité de 
vôtre ame 8c de vôtre confcience , que 
vous auriez blelTée par un autre procédé. 
Or fi Dieu le vouloit *, vous devez re- 
garder toutes ces chofes comme ne vous 
appartenant point i puifque vous ne 
les pouvez obtenir qu'en offenfarit 
Dieu. 

XXVI. * . 

i * 

Mais rfeft ce point , dira-t-on r trop» 
fâvorifer la caufe de ceux qui ont tore 
dans le fond , que de fc mettre tant en 
peine de conferver leur réputation , 8c 
de ne les pas troubler dans ce qu'ils ufur- 
pent injuftement y 8c d’obliger ceux 
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qui ont raifon de leur ceder ? Et ne 
pourroic-on pas qualifier tout cet Ecrit 
du nom de plaidoyé, pour les perfon- 
nes déraifonnables ? Mais' ce jugement 
ne feroit fonde que fur une illufion 
rrés-ordinaire , mais très dangereufe > 
qui eft de ne pas difeerner les vérita- 
bles intérêts des hommes. Il y a de 
petits intérêts , il y en a de grands ; & 
la raifon veut qu’on néglige les petits 
pour conferver les grands. ’ Or on ne 
tend par cet Ecrit qu'à faire pratique? 
cette maxime , & c’eft à quoi aboutif- 
fent toutes les reflexions qu’il con- 
tient. 

Quand on foûtient quelque chofe 
contre quelqu’un » & qu’on prétend 
«ju’il nous accorde quelque avantage 
auquel on croit avoir droit » quel eft 
nôtre principal interet ? Eft-ce de faire 
prévaloir nôtre fentiment , ou d’obtç- 
nir ce petit avantage que nous préten- 
dons ? Si cela eft , nous nous conten- 
ions de bien peu de chofe , & nous 
faifons voir que nous n’avons gueres 
d’idée des vrais biens ni de« vrais maux, 
N’eft il pas infiniment plus important 
.pour nous d’edifier le prochain par 
nôtre douceur j de ne le pas fcandalifer , 
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aigrir , irriter par nôtre fierté ; de 
confcrver la paix de nôtre arae , que 
d’obrenir ces petits avantages tempo- 
rels , ou de faire prévaloir ’& approuver 
nôtre fentiment ? Ne font - ce pas - là 
au contraire des avantages fi .minces , 
qu’il vaut mieux en un fens n’y pas 
réufllr que d’y réuflir ? Car que revient- 
il de tout cela ? Du vent , de la fu- 
mée. Mais il y a quelque choie de 
bien plus folidc à être mortifié lors 
même qu'on a raifon ; à être privé de 
quelques prétentions * légitimés pour 
lefquelles on avoit de l’attache; & la 
raifon 8c la pieté y trouvent bien mieux 
leur compte. 

On a donc prétendu favorifer dans 
cet Ecrit les vrais &c les grands intérêts 
de ceux qui ont raifon , 8c leur ap- 
prendre à négliger les petits. On a 
voulu empêcher ceux dont la caufe c A 
jufte de perdre leurs folides avantages. 
On ne fçauroic trop apprendre, aux 
hommes à feparer leurs vrais intérêts ; 
* ç’eft-à'dire , ceux de leur ame , de ceux 
de l’amour propre* Car leur intérêt 
eft au contraire que leur amour propre 
ne foit point fatisfait j, qu’il foie con- 
tredit > qu'il foit mottifié. C’eft à quoi 
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T Apôtre nous exhorte par ces paroles : 
Praires , Mes frères , nom ne famines pas rede- 
debito- gables a la chair de vivre félon la chair: 
rcs fa- car cette chair nôtre amour propre , 
carni R u" ^ on l ec l ue l l’Apôtre nous défend de 
fecun- vivre , & qu’il nous commande de dé- 
dùm truire ; & il ne faut pas dire qu’il n’y a ' 
carnem a p as d’amour propre à defirer d’obtenir 
viva ' ce qui eft iufte . car on peut délirer in- 
ux juftement ce qui elt jufte en loi ; & 
Rom. s.c’cft quand on le defire avec trop de 
i 1 * paillon , & qu’on n’eft pas difpofé à en 
être prive' fi Dieu le veut quand on 
employé de mauvais moyens pour l’ob- 
tenir , comme les paroles aigres & les 
conteftations animées. ^ • 

. v Tous ces moyens font injuftes , puif- 
que Dieu les condamne ; & ils mar- 
quent ainfi qu’il y a dans le fond du 
, cœur quelque paffion deraifonnable 
qui nous les fait employer. Nous ne 
devons rien defirer que ce que Dieu 
nous veut donner. Or il eft certain que 
Dieu ne veut pas nous donner ce que 
nous ne pouvons obtenir que par ces ' 
» moyens. 

Il vaut mieux perdre ce que nous 
demandons le plus légitimement , que 
de les employer. Voilà' ce que Dieu 
veut de nous* 
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Il n’eft donc point vrai que ce dif- 
cours tende à favorifer les perfonncs 
déraifonnables. Il tend au contraire 
uniquement à confetver à ceux qui 
ont raifon , le plus grand bien qu’ils 
puiflent avoir , qui eft d’avoir raifon 
çn tous tenvs , félon qu’il eft dit : 
Heureux ceux qui gardent les réglés de icüf 
lajujlicci&ejuifont en tout terns crtodiunc 
qui eft jufte. Ce n’écoit point pourjudiciü, 
favotifer l'injuftice , que faim Paul con- & fa “ 
feilloit aux Chrétiens de ne point plai- 
der , & de foujfrir plutôt l’injuftice. i n omni 
C'étoit plûtôt pour empêcher qu’ils tempo- 
nefemiffent en danger de perdre cette rc * p ft 
jujÉ|p Et fon but étoit de leur en i0 * ,f3 * 
atfurer la polfcffion. Ainfi l’on peut côr. 6 . 7 
avancer fur ce fujet une penfée aftcz 
contraire aux idées communes , mais 
vraye& folide en elle-même. C’eft que 
nôtre interet particulier nous doit por- 
ter ordinairement à éviter toutes con- 
teftations , même en perdant ce que 
nous pouvons prétendre j & que c’tft 
au-contraire l’interet du prochain qui 
- nous doit obliger en quelque rencon- 
tre à lui contefter certaines chofes. 

Je ne dois point contefter ni me plain- 
dre fortement des autres > lorfque je 
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puis craindre avec rai Ton de perdre la 
paix de lame , de blefllr la charité, de 
me dilliper . dans** l'embarras des con- 
tdlations :m'dS s’il y u quelque raifon 
qui puilfe y engager , c’eft le defir de 
préfet: ver le prochain d’une ufurpation 
injufte quiblefTeroitfa confcience.Com- 
me il eftrare néanmoins qu’on y puif- 
fc ïéuflîr par cette voye, fans tomber 
dans de plus grands inconveniens 
il eft rare parconfequent qu’on foir 
obligé ï la pratique de cette forçe de 
charité. Il vaut ordinairement mieux 
ceder , parrtque nous Tommes plus 
chargez de procurer nôtre avantage que 
celui des autres. 
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DES ATTRAITS. 

1. 


L A félicité du ciel confifte à erre 
alfujetti à la volonté de Dieu donc 
la lumière de la gloire nous fera voie 
clairement & fans voile , la juftice 6c 
la fainteté. Et la vertu de la terre , qui 
en eft le principe , confifte à aimer 
cette volonté connue par la lumière de 
la foi , à la fuivre, à l’executer par une 
obé'iffance exa&e 6c fidèle à toutes les 
Ioix de Dieu. 

I I. 


C’eft dans la vue de cette exactitu- 
de que Dieu demande dans l'execution 
de fes volontés 3c dans l’obfervation 
de fes préceptes , que David s'écrie : 

V ont avez, commandé , Seigneur , quon ^3^- 
obfervdt vos commandement avec un ex- ta tua 
trème foin. Ce faint Prophète ne pou- euftodi- 
voit fe fatisfaire dans ce foin , 6c il 
Voyoit toûjours que quelque grand que 11 
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fut celui qu'il y apportoit , il étoit encore 
beaucoup au- deftous de celui auquel il iê 
fentoic obligé. 

III. 

La pictc véritable & folide confiftant 
donc dans cette fidelité à accomplir la 
loi de Dieu , il en faut, tirer la ré- 
glé fur laquelle on doit examiner tout 
état intérieur , toute maniéré de dévo- 
tion, & toute forme de vie. Car tous 
les états , toutes les dévotions , toutes 
les pratiques qui nous éloignent de 
lobfcrvation de nos devoirs , font mau- 
i. E p. vais. C’eft Dieu même qui le décidé 
^•4- expreifément dans l'Apôtre faint Jean. 
charicai'^ w * > éit'il , qui fe vente de le connoU 
Dci , ut tre » & qu* n’obferve point fis comman - 
manda- dentens , eft nn menteur , & l ( i vérité 
ta ejus rieft p 0 i n t en lui. La charité de Dieu , 
cncore cet A pôtre, c'eft d'obferver 
i Ep 'ks commandemens . < 

j‘î. * f IV. 

C'eft pourquoi ce Saint ne dit pas 
Qui fa- que celui qui eft bien recueilli , bien 
eit jufti- confolé , bien appliqué, & qui a de 
^grands fentimens de dévotion , ejl jujie : 
, £* mais , il dit que c’eft celui qui aeçorn* 
3 * 7 . l* jujlice, ;■ 
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V. 

L’Apôtre faint Pierre ne nous ren- 
voyé point aufli pour affûter nôtre vo- 
cation i c’eft- à-dire , pour nous affiner 
que nous Tommes foiidemenc a Dieu 
aux fentimens de dévotion , aux re- 
cueillemens que nous avons dans nos 
prières ; il nous renvoyc à nos bonnes- 
oeuvre. Ayez, foin dit- il > de rendre *• 
votre vocation certaine par vos bonnes I,l °* 
œuvres, 

VI. ' 

Enfin Jésus- Christ même 
en nous avectiffant dans Ton Evangile: 
qu’il n'y aura que ceux qui auront ac- 
compli la volonté de fôn Pere qui en- 
treront dans le royaume de Dieu , &c 
qu’il y en aura plufteursqui lui diront : En s. 

Seigneur , Seigneur , n'avons. nous pasMvt- ?• 
prophetifé , c baffe' les démons , & fait xu ** 
des miracles en votre nom ? à qui il rc~ 
pondra qu'il ne les connolt pas , nous 
donne lieu de conclure le même de tou- 
tes les autres grâces qui peuvent être 
féparées de cette fidelité & de cette 
exa&c obéiffance à Tes loix j & nous 
oblige ainfi à ne [uger que par-là du 
véritable état de nôtre ame» 
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\ VIT. 

Il s'enfuît de- là qu'on ne doit jamais 
opofet ni mettre en balance ce qu’on 
apelle aurait , avec ce qui eft de de- 
•Voit,; &: que lotfquils font contraires , 
il faut tcnortcèr à Itaiteait pour fuiyre le . 
devoir. . ** " • - 

J . * . * 

Cela* ne fe doit pas feulement ob» > 
fervet à Regard des devoirs généraux- 
& des comraoncltmens communs de 
Dieu ou de TEgiile j mais anffi à l’é- 
gard des devoirs pamculiers qui naif- 
.feiicde nôtre condition & de nôtre 
crat. 

IX. 

Une femme mariée doit préférer ce 
qu’elle doit à fon mari à tous fes nç- 
traits , inftinâs , fentimens Une mere 
de famille doit faire de même à l'égard 
de ce qu’elle doit à fes enfans , à fes f - 
ferviteurs »& à l’édification commune 
. de fon état. 

X. 

Cela n’a pas lieu feulement quand 
on a fujet- dé croire que ces attraits font 
purement naturels , & que ce ne font 
que des fantaifies . ; mais lors meme 
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que l’on a fujet de les prendre pour 
1 $$ mouvemens de Dieu. Car ce n’eft 
pas une confequence nécefiaj.ce ni ju.fte» 
que fi un étac & un aurait. font; de 
Dieu , il faille fuivre l’attrait , & r/avoir 
point de. défiance de ce qu’en fait en* 
fuite de cet attrait & dê;oét..ctav 

XI. 

La raifon en efl: que comme il fe fait 
dans nos aéfcions un mélange de tha- 
rité &c d’amour propre , il s en hit 
un d'attraits de Dieu & de fantaiaes ; 
la fantaifie porrsut plus loin l’attrait 
qu’elle ne devroic, & que la lumière de 
Dieu ne le porte. ' 

XII. 

i ** 

Pour entendre cela , il faut fçavoir 
que la lumière vcrhable de la foi par-' 
laquelle nous devons régler nos a&ions, 
doit comprendre tous nos devoirs. Car 
ce n’cft pas a fiez de facisfaire à une 
vertu particulière , fi l’on ne- fiuisfait à 
toutes : Si fouvent ce qui firoii bon en 
fpi , eu égard à une certaine Vertu , cft 
mauvais ; T parce qu’il, .choque quelque 
devoir qui ne nous permet pas en cette 
occafion de pratiquer cette vertu. Il fe 
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peut donc bien faire que Dieu nous 
donne un attrait pour une venu, & que 
l'amour que nous avons foit de Dieu; 
k que néanmoins nous péchions en la 
. pratiquant, en choquant quelque dévoie 
qui nous en empêche. Mais il eft vrai 
alors que ce n’eft pas l’attrait de Dieu 
qui nous fait pccher ; c’eft nôtre fan- 
taifie k nôtre précipitation. Car la 
volonté de Dieu dans cette rencontre » 
étoic que nous confervaffions cet at- 
trait dans le cœur que nous fuflions 
fidèles à en remercier Dieu comme 
d’une grâce qu’il nous faifoit ; & que 
nous agiffions néanmoins félon cet au- 
tre dévoie qui 4 nous marquoic fa vo- 
lonté. 

XIII. 

Des exemples éclairciront ce que je 
viens de dire. Saint Pierre avoir , félon 
fàint Auguftin , un véritable amour de 
2 r„ f 5 . Dieu » lorsqu’il difoit : Quand il me 
Matt. faudroit mourir avec vous, je ne vous re - 
M-3 Ï* noncerai pas. Cependant il péchoit par 
' cette promçfie préfompueufe. L’amour 
qu’il portoic à Jésus- Christ étoic 
bon. Sa préfomptiou étoic mauvaife. 

La volonté de Dieu étoic qu’il l’ai- 
mât» 2c il fuivoit ceue volonté : mais . 


Des Attraits. jU 

la volonté de Dieu croit qu'il fentît 
fa fû>blefle ; qu'il reconrûr qu’il ne 
pouvoir rien par lui-même : bc il ne 
fatisfaifoic pas à cette autre volonté de 
Dieu. 

XIV. 

Saint Auguftin a écrit une lettre 
admirable â une Dame nommée Ecdi- 
cie , qu'un excès de zele avoir précipi- 
tée dans des fautes confiderables. Elle 
s’étoit opiniâtrée â rejetter tous les 
habits magnifiques & à s’habiller de 
ferge noire , qui écoit alors l’habit des 
veuves , jufqu’à vivre pour cela en 
mefintclligence avec fon mari. 

Elle faifoit des aumônes indiferetes, 
fans fa participation. 

Enfin elle avoir fait un vœu de chaf- 
teté fans fon confentement. 

Il eft certain > comme ce Saint lui fait 
voir , que fa conduite étoit imprudente : 
mais il ne s’enfuit pas que tous ces 
roouvemens particuliers ne puflent être 
bons. 

Elle avait attrait «k la /implicite des 
habits , aux aumônes , à l’entierc pu- 
reté. Ces mouvemens e'toient bons 
d’eux mêmes , & ils pouvoient être de 
Dieu ; mais elle les portoic trop loin. 
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• . Dieu vouloic qu’elle confervât ces 
defirs dans Ton cœur , mais qu’elle ne 
les exécutât pas , &c qu’elle agît au- 
contraire par l’amour de la paix de fa 
maifon , de la charité , & de la jufte 
complaifance qu’elle devoir à Ton mari, 

/ ce qui faifoit Ton devoir. 

Elle péchoit donc , non parcequ’elie 
aimoit précifément ces vertus', dont 
elle pouvoir conferver l’amour dans le 
cœur j mais parcequ’elie fuivoic fon 
caprice , & qu'elle n'aimoit pas aflez 
ces autres vertus que Dieu vouloic 
qu’elle pratiquât en cette rencontre. 

X v. - 

11 fe peut faire de même qu’une pet- 
-fonnc foie portée aux aufteritez par un 
attrait de Dieu , 1 & qu’elle fafte mal- 
néanmoins en Us pratiquant ; parce*- 
qu’elle violeroic quelque devoir plus 
important : & fuppofé ce devoir , la 
volonté de Dieu feroic , à l’égard de* 
cette perfonne , qu’elle aimât les aufte- 
ritez félon fon attrait >-& qu’elle fe ré- 
duisît à la réglé qui lui eft preferite pat 
fes autres devoirs. 

XVI. 

Saint François de Sales défend i Us 

Elles 
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filfes de fç retirer de la vie commune 
fous précexte d’aufterité , de peur de 
détruire la fin de fon Inftitiit , qui eft 
d’être proportionné aux foi blés. S’en- 
fuit-il que tout amour des aufteritez que 
les Reiigieufes delà Yifitation pourraient 
avoir , foie faux , & ne vienne point de 
l’Efprit de Dieu ? Nullement. 

Il s’enfuit feulement qu’elles ne le 
doivent pas pratiquer , mais s'humilier* 
en fe réduifanr à la vie commune. 

XVII. 

Combien y a.t-ii de perfonnes à qui 
Dieu donne un grand defir de la vie Reli- 
gieufe, & qu’il met néanmoins dans l’im- 
pui fiance de l’embrafier ? Et fa volonté 
alors eft qu’elles ayenc ce defir,& qu'elles 
ne le fuivent pas 

XVIII. 1 

David avoit conçu par le mouvement 
de Dieu le defir de lui bâtir un tem- 
ple : & néanmoins Dieu avoit une 
volonté exptefié de ne pas permettre 
qu'il l’executât,' & il lui en fit même 
déftnfè. Ainfi il lui infpiroit un mouve- 
ment qu’il ne vouloir pas qu’il fuivît. 
Tome IX* O 
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XIX. 

Ce font donc deux chofes d'avoir un 
attrait pour cettaines dévotions , certai- 
nes vertus , certains exercices de pieté, 

& de le devoir fuivre dans la pratique. 
L'un ne fuit nullement de l'autre. IL 
fuffic que les chofes foienr bonnes pour 
lesdefirer, pour les aimer j & comme 
ces mouvcmens font bons , Dieu les 
peut former dans le coeur j mais les ac- 
tions doivent ccre réglées fur tous les ? 
devoirs & fur la volonté de Dieu , qui 
preferit à chacun ce qu'il doic faire dans 
telle & telle cir confiance. 

XX. 

I i 

C’efl: ordinairement * faute de diftin- 
guer ces deux >chofes » &c de s’appli- 
quer à confiderer en même - temps _ 
tous fes devoirs & toutes les volontés < 
de Dieu fur nous , que. l'on tombe dans » 
des dévotions de fanraifie. Car le 
propre de la fantaific eft de s'attacher 
à un feul objet , de borner nôtre vue 
à ce feul objet , de s'en remplir > de le 
groffir ; de nous cacher tout le refte. 

Il fe peut donc fort bien faire que le 
coeur étant touché d’un attrait de 
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Dieu pour quelque vertu; & cet attrait 
étant bon s’il demeuroic dans de juftes 
bornes, la fantaifie vienne à s’y join- 
dre ; qu’elle s’y attache : & que nous 
cachant tous nos autres devoirs , elle 
fe rende principe ,de nos a&ions j au- 
lieu que Dieu ne nous avoir pas donné 
cet attrait pour ctre fuivi- dans la pra- 
tique. 


XX I. 

C’elt ce qui fait voir que les perfon- 
nés qui ont de ces fortes d'attraits, lors 
même qu’elles ont quelque fujet de les 
prendre pour des mouvemens de Dieu 
ont encore plus de befoin que les au- 
tres de consulter fur leur conduite des 
pcrfonnes éclairées; afin qu’ils fupléent 
par leurs lumières à ce qui peut manquer 
àlaleur.Car ces perfonnes voyent d’or- 
dinaire tro|> & trop peu. Elles voient 
trop l'objet de leur mouvement , & vo« 
yent trop peu leurs autres devoirs, 

.'■■..V -, , , y 


XXII. 




Maisileft vrai qu’elles doivent être 
extrêmement fut leurs gardes , pou? 
ne prendre pas témérairement con- « 
fiance en des perfonnes peu éclairées,- 

" O ij 


fe 


Digitized by Google 


5 1 6 IXes Attraits. 

Car il y a une infinité de gens qui ai- 
ment tout ce qui eft un peu extraordi- 
naire , & qui fous prétexte de fuivre les 
voies de Dieu dans les âmes , fanétifient 
toutes leurs fantaifies, & prennent tout 
pour des marques de fainteté. Il y en 
a au contraire qui faute de connoitre 
ré.cendüë de la nature ou de la grâce , 
prennent tout ce qui fe patte dans les 
âmes pour des illufions du démon. 


, X X 1 1 1 . 


j Comme le principal danger des 
états un peu extraordinaires , eft de s’y 
*' attacher & d’y . avoir de la complaifan- 
ce , il eft. bon d’avoir fortement ces 
maximes dans l’efprit . 


V. 


XXIV. 


i. Qu’il eft difficile de diftinguer ces 
état.s 4e ceux qui naiftent purement de 
certains temperatnens & de certaines 
difpotttions de - coups. 

.1/ z. Que foit; nature , foit maladie, 
foit attrait de Dieu , ce n’eft point par-' 
là que* : nous devons juger de nous-^' 
mêmes. On peuç;êtce faine fans cela * 
tü O ' * 
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& on peut ne l’être pas avec cela. 

' ‘ XXV. 

On ne peut pas non plus juger pat 
ces états du degré de fa vertu , ni de fa 
force. Car il y a des âmes qui ne fentent 
aucune confolation , ni aucun mouve- 
ment, qui font beaucoup plus fowcs que 
celles qui font conduites par la voie des 
fentimtns & des attraits -, parce qu’elles 
font accoutumées d’aller 1 Dieu au tra- 
vers des nuages 8c des- répugnances de la 
nature -, au lieu que les antres demeurent 
fouvent abat u e*s lorfque le* vent qui 
les pouflbit vient ï leur manquer. 


, XXVI. 

On ne peut pas même fe confier à 
foi , ni juger de foi- même par le peu de 
fautes que l’on fait i car il y a des per- 
fonnes qui en font beaucoup 8c d’affcz 
grandes , qui font plus vcrtueufes 8c 
plus agréables à Dieu que celles qui 
en font moins, parce qu’elles s’humilient 
davantage , 8c qu’elles fe fortifient pat 
leurs chutes. 

V Saint Auguftin dit , par exemple , 
qu’une perfonne qui fe met fquvcnc eu 

O iij 
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colere , & qui en revient bien , & s’a f 
cnfede cette faute ,vant mieux que ce- 
lui qui s’y met plus rarement & la con- 
ferve plus long-tems. 

XXVII* 

Tout confifte donc à s’anéantir 
s’humilier devant Dieu ; à ne fe confier 
qu’en fa mifericorde , à ne s’apuyec 
que fur ] esus-Ch r i stj à fe dé- 
fier de foi meme & de fa lumière ‘ y k 
tâcher de lui être fidèle en tout j à aller 
à lui fimple ment avec confiance & avec 
amour. 

Une amequi eft dans cette difpofî- 
tion , ufe bien de ces attraits , quand 
même ils ne feroientque des effets du 
tempérament & de la fantaifie. 

Ec celle qui n’y feroit pas , en ufe- 
roit mal, quand même ils feroient de 
Dieu. 
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£ £ LA MANIERE 
de profiter des nouvelles > 
principalement de celles qui 
regardent les affaires de l E- 
gli[e. 

I 


T O u t ce qui arrive dans le monde 
contribuant à l'execution du grand 
deftein de Dieu , qui eft le falut & la 
gloire de fes Elus , il eft certain que 
Dieu leur découvrira dans le Ciel les 
reftotts fecrets par lefquels il le fait 
- réüffit , & toutes les fins cachées qu'il 
" a eues dans tous les événemens que fa 
providence a permis ou procurez. Tou- 
te l'hiftoire du monde , & generale & 
particulière , leur fera donc pleinement 
dévelopée. Rien ne leur fera ni dé- 
guifé ni caché , pareeque Dieu vou* 
dra qu’ils l’en glorifient , & qu'ils en 
ayent la jufte reconnoiftànce qu’ils lui 
en doivent. 
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Cependant en un autre fens on peut 
dire que toute l'hiftoire des événemens 
temporels, fera en quelque forte anéan- 
tie dans l'autre monde j pareeque l’ame 
s'attachera tellement à Dieu, confidete 
dans lui meme & dans l'infinité de Ton 
cire , que tout le refte lui paroîtra 
un néant en comparaifon de ce grand 
objet. Et c’eft la raifon pour laquelle 
faint Augiiftin enfeigne , que la vue de 
Dieu en lui-même effacera en quelque 
forte de l’cfprit des Elus tout ce qui n’eft 
que pafTager dans les myftcres mêmes de 
Jésus- Christ. 

II. 

Nous ayons juftement dans ce mon- 
de les deqx défauts oppofez à la per- 
fection de l'état des Bienheureux. Ce 
que nous connoiffons des événemens 
temporels n’eft prefque rien. Car outre 
que nous. en connoiffons peu, la con- 
noiffance que nous en avons eft fi im- 
parfaite ,,fi altérée, fi mêlée d'erreurs 
& d’incertitudes , qu'efle ne vaut pref- 
que pas la peine, que nous nous y ap-^ 
pliquions. Cependant ce que nous en 
fçavons , nous remplit tellement , que 
nôtre efprit en eft beaucoup. plus oc- 
v ‘O 
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cupé que de Dieu : & au lieu qu’il ne 
peut demeurer attaché à l’ctre de Dieu, 
quelque infini qu’il foie , il s’entretient „ 
fans peine de ces événemens humains 
& il y trouve fa nourriture & Ton plaifir. 

III. 

* 

Mais il faut néanmoins diftinguer 
ns cette différence de l’état de l'hom- 
me en cette vie & de celui des Bienheu- 
reux , ce qui vient de la corruption de 
fa nature , & ce qui vient de l'imperfec- 
tion de fon état. Car de ce qu’il ne 
peut encore s’arrêter purement à l’infi- 
nité de l’être de Dieu , Se qu’il a be- 
foin de fc fetvir des créatures & des 
œuvres de Dieu pour s’y étever , ce 
n’efi: qu’une imperfection de fon e'tac 
de voyageur , qui ne lui permettant 
encore de voir Dieu qu’en énigme & 
comme dans un miroir , l’oblige de fe 
foutenir dans la contemplation de Dieu- 
par le moyen des évenemens temporels . 
qui le font connoître & des créatures 
qui le repréfentent. Mais de ce qu’il 
s’attache à ces évenemens temporels; 
qu’il fe remplit de ces créatures fans 
rapport à Dieu ; qu’il en • fait l’objet 
de fa curioiîté & de fes autres paffionsj 

O v 
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qu 4 il s’y arrête 8c s’en nourrit » c’eft un 
effet de la corruption de fon cœur & 
de cevuide que le péché y a produit , 
qu il tâche vainement d® remplir par la 
recherche inquiété des connoiflances 
humaines , & principalement de celles 
qui excitent 8c qui entretiennent fes 
pallions.. 

IV. 

La raifon veut donc que l’on corrige 
dune part ce que la concupifcence 
ajoute à l’imperfcCtion de l'état de 
l’homme dans cette vie j mais que l’on 
s’accommode néanmoins de l’autre à 
cette imperfection d’état. C’eft-à-dire , 
que l’on retranche , autant que l’on peut 
la curiofité de toutes les chofes qui ne 
nous font pas des appuis pour nous éle- 
ver à Dieu j mais que l’on fe ferve néaa- 
moin's de tous les effets de fa provi- 
dence,qui peuvent contribuer à nous faire 
admirer fa grandeur j aimer fa mifericorde 
& fa bonté j craindre fa fevetité & fat 
juftice. 

V. 

Mais ce qu’il y a de dangereux en. 
ceci , c’eft que les mêmes objets 8c 
les mêmes évenemens font capables da 
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nourrir la curiofite & d’édifier la chari- 
té ; & que les uns s’en fervent pour 
concerner leurs pallions » & les autres 
pour en tirer des motifs de prier & de 
louer Dieu;& qu’ils fervent aux uns pour 
les remplir des créatures & pour ban- 
nir Dieu de leur fouvenir , & qu’ils aug- 
mentent dans les autres l’idée qu’ils onc 
de Dieu , & les y attachent plus forte» 
ment. Quelle eft donc la réglé que l’on 
doit Cuivre pour éviter ce mal,& pour fe 
, procurer ce bienje eft ce qu’il 11’cft pas aifé 
de déterminer, • 

VI. 


Ce itx qui onc prefcric avec liberté 
la conduite qui eft d’elle- même la plus 
propre 1 pour mener les âmes à Dieu y 
& pour les guérir de leurs maladies > 
entre Iefquelles la curiofité eft une des 
principales , ont crû que ceux qui fonc 
encore dans un état de foiblelfe , doi- 
vent fe feparer de la vue des objets ca» 

' pables d'exciter leurs pallions & d’atta- 
cher fortement lent efprit , & ne s*oo 
^ cuper que de certains objets plus tran- 
quilles & moins atrachans qui puilfeut 
les aider à s’élever à Pieu. 

O V) 
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foin Fils, foie depuis eette venue, pour 
récablifTement de fon Eglifè & le falut 
de fes Elûs. 

VIII. 

o 

Cette différence que les Pages Legif- 
lateurs de la vie Religieufe ont faite en- 
tre les évenemens paffez depuis un af- 
fez long- temps, & ceux que l’on peut 
regarder comme prefens , parcequ’ils 
arrivent de nôtre temps , eft. fondée fur 
des raifons trcs-elïentielles. - 
. Les premiers étant éloignez de nous » ' 
nous voyons peu le rapport qu’ils ont 
à nous , 6c ainfi ils excitent peu nos 
.paffions : mais nous y voyons beaucoup 
le rapport qu’ils ont à Dieu ; pareeque 
la fuite de ces évenemens nous faic 
voir le bien qui en eft arrivé à 1’Eglife, 

JLa félicité des méchans , lorfqu’elle eft 
.palféc, n’eft plus un objet de tentation; 
pareeque la vue que nous avons en 
même - temps de l’anéantiflement de 
cette félicité , y fett de contrepoifon.' ■ 
Nous la méprifons aifément en voyant 

la breveté de fa durée : 6c comme il 

• * « • 

eft dit dans les P Peau mes , que Dieu fe 
moque des deileins des méchans ; par- 
„ce qu’il voit le jour qui doit finir ces 
deileins avec leur vie , on fe moque 
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I X. 

De plus > nôtre raifon eft convaincue 
à l’égard de toutes les chofes pallées il 
y a long - temps , qu'il n’y a rien à 
jfouhaiter ni à tfperer à cet égard. Ain 11 
elles ne font naître ni nos cfperanccs , 
ni nos craintes. On voit clairement 
qu’on n’a rien à faire à l’égard de ces 
chofes qu’à adorer Dieu Sc fa con- 
duite fur les créatures. Mais celles qui 
font peu éloignées de nous ayant en- 
core des fuites futures qui peuvent être 
changées par la volonté des hommes > 
produifent ordinairement en nous des 
cfperances , des craintes» des inquiétu- 
des. On s’attache par fes defîrs à cer- 
tains évenemens j Si l’on conçoit de 
l’indignation pour tout ce qui s'y op- 
pofe : Si. il eft difficile dans ces divers 
mouvement de demeurer dans la dé- 
pendance de dans la foumiffion où l'on 
doit être à l'égard de Dieu. 

Enfin les impreflions des chofes pré- 
fentes étant d'elles - mêmes beaucoup 
plus vives que celles qui naiffint des 
chofes palfées 1 font par U même beau- 
coup plus capables d’irriter nos paf- 
jfions, Si de tiret lame del’affiette tran- 
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quille ou elle doit tâcher de fe con- 

ferver. 

X. 

Si l'on etoic donc en état de réglée 
fa vie comme on le voudeoie , & de 
choifir uniquement les lieux , les per- 
fonnes , les emplois , les occupations 
par rapport à fa propre fanêtification » 
il eft indubitable qu'on feroit fort bien 
de détourner fa vue, des nouvelles pre- 
fentes &c du fiecle prefenc , & de ne 
s’occuper que de ce qui s’eft paffé il 
y aaflez long-temps ,en fe tranfportant 
ainfi comme dans un autre fiecle } pour 
éviter la contagion de celui-ci. 

XI. 

I] faudroit même ufer de grands re- 
tranchemens à l’égard, des évenemens 
paflez ; pareequ’il y en a beaucoup qui 
ne fervent pas fi directement à faire 
connoîcre Dieu : & il feroit jolie de fe 
réduire à nie confidçrer que ceux où fi» 
providence paroît d’une maniéré plus 
fenfible. Ainfi l’hiftoirede ce que Dieu 
a fait pour préparer les hommes à l’a- 
•venement de J e su s-C ri si j celle 
de ce que Jésus Chrjst a fait dans 
le monde 6c depuis qu’il en eft forti* 
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pour l’érabliiTemcnt de Ton Eglife , de- 
vroit faire l'unique occupation de nos 
efprits , & borner nôtre curiofité. 

On feroit heureux fi l’on pouvoir fe 
renfermer dans ces termes , & ne s’ap- 
pliquer qu’à ces objets capables d’édi- 
fier, & incapables de nuire : mais cela 
n’eft pas poflible à tout le monde. Il y 
en a que les nouvelles des affaires pré- 
fentes viennent chercher , & d’autres 
qui font obligez par diverfes neceflitez 
de s’en inftruire. C’eft quelquefois une 
charité que de s’en informer pour les 
faire fçavoir à ceux qui en ont befoin. 
Il faut donc que ceux qui ne peuvent 
jouir de cette ignorance tranquille , &c 
de cette feparation entière des objets 
capables d’exciter les pallions , tâchent 
de réparer cette perte en fe procurant 
une autre forte d avantage qui ne feroic 
pas moins grand. C’eft de fe fervir de 
ces nouvelles pour nourrir leur pieté, 
Ôc pour pratiquer quantité d’a&ions de 
vertu. 

XII. 

Le mo,yen d’y réiiffir eft de confide- 
rer quelles difpofitions & quels fenti- 
mens la Religion chrétienne nous pref- 
cric à l’égard des éyenemens qui com- 
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pofent ces nouvelles. Car c’eft une er- 
reur de croire qu'elle n’en prefcrive 
point î & que parce qu'on n’y a point 
à agir, il (oit permis ou de s’abandon- 
ner aux paffions naturelles qu’elles ex- 
citent en nous , ou de s’en fervir com* . 
me d’un fpe&ale qui nous diverti ffc 
& qui nous tire de la langueur & de 
l’ennui, en faifant ainfi proprement à 
nôtre égard les effets d’une comcdie. 
Les payens ont allez aimé ces fpe&a- 
teurs oififs 8c indiffèrent des évene- 
mens du monde : mais la Religion chrér 
tienne ne les peut fouffrir. Car comme 
l’honneur de Dieu 8c le bien de l'Eglife 
ou du Prochain y eft fouvent interelTé, 
elle ne permet pas qu’on fe tienne neu- 
tre en ces rencontres. Qui aime la ju- 
ftice j doit s’affliger de ce qui la bleffe. 
Qui aime l’Eglife » doic être touché 
de ce qui lui nuit ; & l’infenfibilité 
dans ces occafions ne fçauroit naître 
que d’un defaut d’amour pour l’une 8c 
pour l’autre , qui eft non feulement 
un vice , mais la fourcc generale de tous 
les vices. 

XIII. 

Il faut donc prendre parc à ces évs- 
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remens. Mais comment 6c de quelle 
forte ? C’eft ce qu’il faut expliquer. - 
Les affaires de l’Eglife » (car ce font 
ces fortes de nouvelles que nous consi- 
dérons particulièrement ici ) font les 
affaires de tous les Chrétiens > parce- 
qu’ils forment eux - mêmes l’Eglife. 
Âinfi , quand ils s’en mêlent , ils fe mê- 
lent de ce qui leur apartient. Mais 
pour fçavoir quel eft leur devoir à cet é- 
gard , il faut confîderer que Dieu qui 
vent que l’Eglife foi t une focieté réglée, 
a féparé les fonctions des membres qui 
la compofent. Il a deftiné les uns poux 
la défendre, pour agir , pour parler en 
fon nom ; il a ordonné aux autres de 
prier pour ceux qui agifîent , de compa- 
tir aux maux de l’Eglife'» & de tâcher 
d’apaifer Dieu par leurs gemiffemens 
6c par leurs bonnes œuvres. Ces deux 
fortes de parties dont l’Eglife eft com- 
pofée, doivent confpirer à la même fin , 
mais par des voyes differentes : 6c ce s 
voyes differentes font néanmoins telle- 
ment liées enfemble , que fouvent les 
déreglemens qui arrivent dans ceux qui 
font deftinez à agir , ont leur fource 
dans la négligence de ceux qui font def- 
tinez à prier 6c à gémir devant Dieu. 
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Si les Pafteurs & les miniftres die l’E- 
glife manquent de zele & de lumière , 
c’efl: que les peuples ne demandent pas 
à Dieu avec afiez d'ardeur des Pafteurs 
■aelez & éclairez , & qu’ils n’ont pas 
a(Tez de foin de leur obtenir par leurs 
prières la force qui leur eft neceflaire 
pour foutenir les interets de l’Eglife. 

Il eft clair par-là que ceux qui fe 
trouvent dans l’état de ne pouvoir pren- 
dre part aux maux de 1 Egliie que par 
leurs prières , ne doivent pas , quand ils 
les apprennent > s’animer tellement de 
zele contre ceux qui les caufent par 
leur foiblefle , ou par leurs paffions in- 
juftes , qu’ils n’entrent eux-mêmes dans 
des fentimens d’abaiflement & d’hu- 
miliation devant Dieu , pat la crainte 
d’avpir coopéré à ces maux par leur né- 
gligence , leur tiédeur , & par tous leurs 
autres défauts. Ils ne doivent point 
tellement penfer que les autres ne s’ac- 
quittent pas de leur devoir , qu’ils ne 
craignent pour eux mêmes de ne fe pas 
bien acquitter des leurs. 

Et enfin ils ne doivent pas fe croire 
exemprs de l’obligation de fatisfaire à 
Dieu par l’humiliation & la penitence , 
pour le violentent de fes loix , comme 
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s’ils n’y avoient aucune part.' 

XIV. 

C’cft par ce fentiment que l’on voie 
que Tobie & Daniel regardent les fau- 
tes par lefquelles le peuple Juif avoir 
mérité d’être chaflé de la terre que* 

Dieu avoit donnée à Abraham & à fat 
pofterité , & d'être tranfporté en Aflfy- 
rie , ou en Babylone , comme leurs - 
propres fautes. Parce , dit Tobie, que^h. 3. 
nom n avons pas obè'ifi vos préceptes y v - 
nous avons été livrer au pillage , a la' 
captivité , & a la mort } & nous fommes 
devenus la fable & la honte des nations - 
parmi lefquelles vous nous ave^difper- ? 
fez Nous avons péché , dit Daniel , *b. 3.V. 
nous avons commis des iniquité ^ , nous l9 ‘ 
avons agi d'une maniéré impie : nous 
nous fommes éloignef^de vous : nous nous 
fommes écartez de vos commandement : '* 
nous n'avons pas obéi aux Prophètes vos c h. 
ferviteurs qut parloient en votre Nom Vt 69 
à nos Rois , à nos Princes , & d nos pe- 
res » & à tout le peuple. Cefi a vous , ve rf 7 . 
Seigneur que la jufiiee appartient : mais 
pour nous nous n avons que la confufion 
pour partage. On voit par-là que ces ■ 
Saints, ne le féparoient point de ceux 
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qui avoient péché * mais qu’ils (e joi-« 
gnoient à eux pour partager l'humilia- 
tion & la pénitence de ces pechez. 

xv. : 

Non-feulement on doit craindre d’a- 
voir part à ces fautes >mais on peut juf- ; 
tement aprehender d'être envelope 
dans les fuites facheules qu’elles atti- 
fent , & qui en font la punition. Cat 
quoique l’on foi t d'une condition qui - 
femble nous mettre à couvert de ces fui- 
tes, néanmoins les chofes du monde - 
font tellement enchaînées les unes avec 
les autres, qu’il n’y a prefque point d’é- ; 
venement auquel le diable ne puifTe at- 
tacher nôtre perte , fi Dieu lui permet 
d’ufer de toute fon adrefTe contre nous. 

N Auffi c’eft ce qu’il fe propofe en tous les ■ 
troubles qu’il excite dans l’Eglife. Ceux^ 1 
qui ne jes regardent que par les fens , 
n’y aperçoivent que des hommes qui 
agirent , 8c des biens & des maux tem- 
porels qu’ils fe caufent les uns aux au- 
tres : mais la foi nous y fait bien de'- : 
couvrit un autre fpc&acle. Elle nous 
fait voir que dans ces grandes affaires , 

& qui ont de grandes fuires , le démon 
a auffi de grands deffeins } qu’il pré- -> 
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tend par • là faire tomber plufieurs a- 
mes dans fes pièges ; qu’il s’en fert 
comme de filer pour les enveloper , Ôc 
que ce filet s’étend beaucoup plus loin 
qu'il ne femble j qu'il rend les uns au- 
teurs des injuftices , les autres coope- 
rateurs .j qu'il y fait confentir les autres 
ou par leurs paroles ou par leur filence; 
qu’il prétend en faire tomber d'autres , 
en leur caufant des vexations au defius 
de leurs forces , & en leur faifant per- 
dre la patience & la paix ; qu’il a defiein 
de mettre des obftacles aux bons def- 
feins des uns , en les rendant odieux & 
inutiles j & d’épouvanter tellement les 
autres > que ne s’occupant que d’eux- 
mêmes < 5 c de leur propre fureté , ils 
négligent les devoirs les plus com- 
muns de la charité , qu’il porte les 
uns aux murmures , à l'impatience > au 
zele amer , à l’averfion fccrete ; les 
autres à l’indifcrction & aux entreprifes 
téméraires. Enfin ces filets du diable 
font fi étendus en certaines affaires , 
que c’tft une grâce très- particulière de 
Dieu que d’en échaper. Tel qui croie 
les éviter d’un côté , y tombe fou- 
vent d’un autre ; & il n’y a point d’au- 
tre moyen de s'en préferver abfolu- 
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ment « que de recourir à Dieu avec des 
fèncimens d'humiliation & de crainte, 
lion feulement pour les autres , mais 
pour foi-meme, quelque féparé que l’on 
foie de ces troubles pat fa profeilion ôc 
par fon état. 

XVI 

C'eft la difpoficion generale dans la- 
quelle il faut tâcher' d'entrer & de s’é- 
tablir , & il eft bon d'y joindre quelque 
difpoficion particulière.* 

Comme le principal objet dela'cha- 
rite, c'eft Dieu même , & qu'elle ne 
doit fe porter aux hommes que' par 
rapport à Dieu , c'eft aufïï l'intérêt de 
Dieu qu'il faut principalement confi- 
derer dans toutes les affaires ou la juf- 
tice eft violée. Car c'eft Dieu qui re- 
çoic toujours les plus grands outrages ; 
& c’eft une chofe étrange de quelle fort* v 
il eft fouvent traité par les hommes. On 
ménage tout hors les interets de Dieu. 
On craint tout hors d’offenfer Dieu. 
On donne quelque chofe à l’honneur 
humain , à la gratitude , à l’honnêteté.* 

. mais on ne s'apperçoit prefque point 
qu* on falfe quelque chofe pour Dieu. 
La confidence patoît dans la plupart 

, du 
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da monde un principe more. Enfin on 
agir prefquc en tout comme s’il n’y 
avoir point de Dieu. Peur - on aimée 
Dieu , & n'être pas vivement touché * 
de le voir traiter de la forte ? 

XVII. 

Il faut , à la vérité , que cette même 
charité nous rende fenfibles aux maux 
du prochain ; mais il faut que ce foie 
à proportion de la grandeur de ces 
maux. Or les plus grands maux ne 
font pas l’oppreflion temporelle que 
quelques-uns fouffrent : ce font les ten- 
tations d’impatience , d’ennui , de la-, 
cheté , de colere , d’indifetetion que 
cette oppreffion leur peut caufer* Les 
maux temporels , fépare2 des maux fpi- 
riruels , ne meriteroient pas le nom de 
maux i puifque c’eft la matière de U 
couronne de ceux qui les fouffrent. 

Mais il n’en eft pas de même des 
maux fpirituels. Ce font de véritables 
maux beaucoup plus grands dans leur 
réalité, que dans ce que l’imagination 
en repréfente. 

Ce font donc ces fortes de maux qui 
doivent particulièrement exciter nôtre 
compaflion. Et comme ceux qui font 
injultice aux autres , font beaucoup pl\i$ 
Tomç IX \ P 


Digitized by Google 


3 } 8 Delà maniéré 

engagez dans ces maux fpirituels , que 
ceux qui la fouffcent Amplement , bien- 
loin de les exclure de nôtre compaffion, 
il eu faut avoir une toute particulière 
pour eux 

X V I I 1 . 

Ce ne feroit pas tirer peu de profit 
des nouvelles des maux de l'Eplife , 

' O 

• que de s’en fervir pour entrer dans 
des fentimens de crainte ■> d’humiliation 
à l’égard de nous- mêmes ; de douleur 
pour l’injure qui eft faite à Dicu;de com- 
paffion pour les maux du Prochain , & 
principalement pour ceux qui mettent 
leur falut en danger j &c l’on peut dire 
qu’en les confiderant par ces vues & par 
cet efprit , il n’y a gueres d’objets plus 

. utiles : mais l’on peut encore fe fervir uti- 
lement de ces nouvelles , pour en tirer 

diverfes inftruôlions importantes. 

» 

XIX.- 

• - S . 

Les grandes. :.fautes que ceux qui 
- font dans les places éminentes com- 
mettent quelquefois- , ne doivent pas 
etre un fujet aux petits de leur inlul- 
ter : mais ils en peuvent bien tirer 
.'.ua motif de rec.onnoiflance envers 
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Dieu , de ce qu'il ne les a pas expofez 
à ces dangers. Et pour mieux compren- 
dre l'avantage de leur condition au- 
deffus de celle des grands , ils n'ont 
qu’à remarquer qu’une petite f paf- 
fion dans l'ame d’une perfont) e qui 
eft dans un état rabaiffé , demeure 
ordinairement fans effet , ou qu’elle 
n’en a que de petits ; mais que fi cet- 
te meme paillon dans le même degre 
fe trouve dans l’ame des grands * clic 
eft capable de ptoduirc fouvent de 
terribles renverfemens , parcequ'elle y 
agit à proportion de leur grandeur. Ils 
s’engagent témérairement dans des in- 
juftices , & y continuent , parcequ’ils 
y font engagez : &c comme ils entraî- 
nent toujours avec eux une infinité de 
perfonnes qu’ils rendent complices de 
leurs fautes ils les multiplient ^ l’in- 
fini. 


*. X X . 

Les paflîons des petits font quelque- 
fois aufli fortes que celles des grands : 
mais elles font impuiflantes. Comme 
ils y trouvent des obftacles de toutes 
parts , ils font obligez de les modérer. 
Et ainfi elles demeurent fans effet : mais 
le malheur des gtands eft ou que l’on 
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ne s’oppofe point à leurs paffions ; OU 
que s'ils y trouvent quelques obftacles » 
ils trouvent auffi bien des moyens de 
les furmonter. Mille gens fe joignent ï 
eux pour les aider. On les pouffe à les 
fatisfaire , & l'on leur fait un honneur 
de ne pas reculer. Ainfi ils s'enfoncent 
de plus en plus dans les fautes mêmes 
aufquellcs ils s’étoient portez avec peu 
de paffion. 

X X I 

Les degrez de la mifericorde de Dieu 
fur les hommes } font ou de les prefer- 
vec des paffions , ou de les mettre dans 
l'impuiffance de les fuivre,ou d'en empê- 
cher les effets : & les degrez de fa colere 
furies mêmes hommes , font de les aban- 
donner ï leurs paffions j de leur donner 
moyen de les fatisfaire 3 & de,perraettre 
qu’ils en ctendent & qu’ils en mulci? 
plient les effets. 

XXII. 

7 V 

Il eft bon de confiderer auffi fur ce 
même fujet que la maniéré dont les 
petites paffions deviennent grandes & 
importantes » eft que le diable trouve 
moyen de les lier avec quelque paffton 
forte 8i agiffante# Tel defire tre's-raé* 
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diocrement certaines chofes , qui com- 
mencera de s'y procurer avec violence} 
parce qu’on lui perfuade qu’il lui eft 
honteux de ne les pas obtenir. Ainfi , 
comme les grands ont d’ordinaire une 
forte paffion de foûrenir ce qu’ils ont 
fait , & qu’ils font confifter en cela leur 
honneur : fi tôt que leurs plus legeres 
pallions leur ont fait faire quelques 
avances , elles empruntent l'a&ivité & 
la force de leur paffion dominante qui 
eft l’orgueil. 

XXIII. . 

T . * 

Ces avantages de la conditiondes pe- 
tits fur celles des grands ne leur doivent 
pas feulement être un fujet de rccon- 
noiffancc envers Dieu ; mais ils doi- 
vent auffi leur donner des femimens 
d’humiliation & de crainte. Car plus 
Dieu les a délivrez de grandes tenta- 
tions , & plus leur condition eft favo- 
rable pour fervir Dieu .plus ils doivent 
être fideles à bien ufer de ces avanta- 
ges. Cependant il fe trouve fouvent 
qu’ils fe contentent d’être exempts des 
grandes fautes , ce qui eft plutôt un 
effet de leur condition que de leur vertus 
& que dans toutes leurs tentations de leur 
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état ils font aufli foibles & aufli infi- 

delles que les plus grands. 

XXIV. . 

Comme on doit tâcher d’avoir tou- 
tes ces difpofitions dans le cœur , il 
faut aufli avoir foin de ne les pas dé- 
mentir par fes paroles , & de n’y faire 
paroître aucune aigreur , aucun zele 
amer » aucune moquerie , aucun em- 
portement contre ceux qui ne font pas 
ce qu’ils devroient dans les affaires de 
l’Eglife. Cette moderarion éxterieure 
étant doublement nécefTaire , foit pour 
fe procurer l’inrerieure, foit pour éviter 
d’infpirer aux autres des mouvemens 
qu’ils ne doivent pas avoir : ceux que 
Dieu n’apelle point à agir , doivent 
avoir continuellement dans l’efpric 
qu’ils font d’autant plus obligez de 
veiller fur leurs paroles que Dieu les 
difpenfant des allions , les a délivrez 
d’une fi dangereufe tentation 5 & qu’ils 
feroient d’autant plus blâmables s’ils ne 
le font pas , que Dieu leur a donné 
«loin de chofes à faire. 

XXV. 

Il faut encore prendre garde de ren- 
dre une exaéle juftice à ceux qui ne U 
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rendent pas aux autres, en ne croyant 
pas legerement tout ce qu'on dit d’eux, 
& en ne le redifant pas legerement. Car 
la médifance ne s’attache pas feulement 
aux perfonnes irréprochables j elle épar- 
gne encore moins ceux qui y donnent 
quelque lieu par leurs actions. Comme 
elle y trouve plus de matière , elle eft 
encore plus hardie à transformer des 
apparences en réalitez j à inventer des 
hiitoires fauffes, on à augmenter celles 
qui ont quelque fondement. Ainfi , il 
faut être extrêmement fur fes gardes ; 
pour ne fe pas lai (Ter aller à tous les 
bruits qui courent de la conduite de des 
allions de ces fortes de perfonnes -, & il 
vant beaucoup mieux palier pour dupe 
en craignant de croire & de dire certai- 
nes chofes publiques , que de fe mettre 
en danger d’en croire & d’en dire qui 
ne foient pas exactement véritables. 
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KES0LVT10NS 
de quelques difficulté ^ propo - 
/é-Vj- des perfonnes de pieté, 

I. QjJ E S T I O N 
0 

J E vous fupplie de me dire fi je fuis 
obligée de connoître fi toutes mes 
peines fecretes font de Dieu , ou du 
démon , ou de moi-même, 

•R E’ P O N S !. 

i. C'eft un principe de la Religion 
Deus chrétienne, que Dieu ne porte perfonne 
neminé au péché > c'eft à-dire qu’il n opéré point 
reniât., en nous les mauvais defirs , ni les mau« 
s, penfées , ni rien de ce qui tient 

U du dérèglement & du defordre. Il per- 
met feulement ou par miftricorde , ou 
par juftice , que ces fortes de tentations 
nous arrivent. 

i. Mous avons toujours fujet de croi- 
re que ce n’tft pas Gaiement par juf- 
tice , mais auffi par mifgricorde , qu il le 
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permet , lotfque nous nous en fervons 
pour en devenir plus humbles. Mais le 
moyen de le devenir , c’eft de prendre 
les tentations pour des marques 8c des 
punitions de nôtre orgueil que Dieu • 
veut abaiffer par ce remede , & non' 
pour des preuves d'une pieté extraordi- 
naire qu'il veuille éprouver. 

5 . Quand on eft bien établi dans 
cette difpontion , on peut fe difpenfec 
de s’informer fi les tentations viennent 
du démon ou de nôtre propre cor- 
ruption. Il nous fuffit de fçavoir que 
Ja fource en eft mauvaife , & qu’il y 
faut refifter.Ce difcernement peut néan- 
moins être de quelque ufage à l’égard, 
du choix des moyens dont on fe peut 
fervir pour y remedier 8c pour donner 
lumière à ceux qui nous^conduifent , 
afin de nous ordonner des remedes pro- 
portionnez à nôtre maladie ; & ainfi 
il en faut marquer de bonne foi les 
accidens qui peuvent aider à connoîtrc 
cette différence fans fe fatiguer à les cher- 
cher. 

1 1. QjJ E S T I O N. 

> 

t 

On m’a fait' prendre ces tehtations 
jour une conduite de Dieu fur moi v 

P y 
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& l'on m’a dit que je devois accepter 
ces fortes de chofes dans un efpric de 
viftirae. 

Réponse. 

Ces tentations font des conduites 
de Dieu fur nous , non en ce qu’il les 
opéré , mais en ce qu'il les permet. Mais 
cette permiflion ne marque d'elle-mê- 
me autre chofe , iinon que nous avons 
maiié par nos pechez d'y erre aban- 
donnez^ elles ont plus de liaifon d’el- 
les- nu ms avec la juftice de Dieu qu’a- 
vec fa mifericorde , quoique par le 
bon ufage que nous en devons & pou- 
vons faire, elles puifTent devenir des 
moyens d'acquérir l’humilité , & par- 
confequent des inftrumcns de miferi- 
corde. # 

Il ne faut pas rechercher avec in- 
quiétude par quelles a&ions on les peut 
avoir méritées , ni prétendre fçavoir prer 
cifément les fins de Dieu dans cette 
permiflion.il en envoyé de pareilles à 
des pécheurs & à des personnes trés- 
imparfaites : & l’on n’en doit rien con- 
clure pour fon état , flnon qu’il fe faut 
bien garder de les prendre pour des 
-marques d’une vertu éminente. 
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' , / 

** % 

III. Q^U ÏSTION. - 

x ‘ ■- 

l v 

*■( 

. ■ On m’a exhortée à ne point recher- 
cher & à ne point demandée h Dieu la 
délivrance de ces peines. . 

Réponse, r , 

* * i ’ 

Puifqne l’on doit gémir de ces ten- 
tations j ôc qu’on les doit haïe comme 
un dérèglement qui vienc du péché » 
puifque l’Eglife demande tous les jours 
pour nous à Dieu qu’il nous en déli- 
vre , il eft certain qu’on en peut de- 
mander la délivrance, & même qu'on 
le doit* Car qui fçait fi la volonté de 
Dieu n’effc point de nous préferver du 
danger qu’elles renferment > en nous de- 
livrant des tentations memes ? 
fçait s’il ne veut point nous faire ache- 
ter cette délivrance par de longues priè- 
res J Pourquoi donc renoncer, volon- 
tairement à ce don ? Il eft certain néan- 
moins que ces prières doivent être ac- 
compagnées de foumiflîon à la volonté 
de Dieu 1 ; & que s’il veut que nous 
demeurions dans ces peines , toute nô- 
tre vie , il le faut vouloir , & recon- 
noître que nous le méritons bienr 

P vj 
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I V. Q^u e s T 1 0 N. 

On m’a perfuadé au contraire de me 
dévouer à de plu* grandes peines , & de 
plus grandes tentations. 

V t 

J , , 

R t’ P 0 K S E. 

Ces devouemens à de plus grandes 
tentaiions flatent l’ame par l'apparence 
d'une force imaginaire , & ainfi ils ne 
font capables que de I’affoiblir ; parce- 
que fa force confifte dans l'humilité. 
D’ailleurs on ne voit pas bien à quoi 
ils fe réduifenr. Car s’ils ne confif- 
tent en autre chofc qu’à reconnoî- 
tre que l'on mérité encore de plus 
grands châtimens & de plus grandes 
peines , c’eft un aveu que tout le 
monde doit faire j mais qui n’étant 
qu’un devoir très - commun , ne doit 
pas être exprimé par ces grands mots 
qui donnent des idées extraordinaires. 

Si l’on prétend que celui qui fe dé- 
voué de la forte , fe doit croire dans le 
degré de patience fuffifant pour foûce- 
nit ces grandes tentations , c’eft un 
atfte d’une très - grande prefomption $ 
.y ayant peu de perfonnes qui foient 
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effectivement dans ce degré , & per- 
Tonne ne le devant croire de foi même. 

Si l’on y enferme le défit de ces ten- 
terions , c’eft un très-mauvais fouhait. 

Car il n’eft jamais permis de^defirer une 
tantation intérieure qui porte à un de- 
reglement de corps ou d’efprit ; tk ce 
feroit y confentir en quelque forte que 
de la defirer. 

Si Ton entend que ce n*cft qu’une 
préparation à fourenir de plus grandes 
tentations , pourvû que Dieu en fade 
la grâce, c’tft toujours un aéte dange- 
reux > parce qu'il ffape Tefprit de l’idée 
d’une certaine force que Ton prétend 
avoir , & qu’il l’accoutume à certaines 
images & à certains états qu’il eft utile 
de ne regarder jamais , ou de ne regarder 
qu 'avec horreur. Ce qu’il faut donc 
faire à l’égard de ces fortes de tenta- 
tions lorfqu’on ne les a pas , eft de n’y 
point pcnler ; Sc fi Ton y penfe maigre 
foi , de demander à Dieu qu’il nous 
en preferve en lui difant avec David: 
jiyez. pitié de moit Seigneur , parce- Pf. <.3. 
que je fuis foible. Que fi Dieu permet 
que Ton en foie éprouvé , il lui en 
faut demander la délivrance j mais la 
-demander avec paix > avec perftv eiance 
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& avec fourmilion à fa volonté , & en 
s'appliquant* peu à y penfer. 

V. Qu t s T i o N. 

Quant à la difpoficio 1 cîe mon ef- 
prit & de mon cœur fur ces fortes de 
peines, j'en reffens une grande horreur} 
& je crois que c’eft mon méchanc efpric 
qui cft tour corrompu , & mon amour 
propre qui me caufenr & m'attirent ces 
miferes. , 

Ri'pON SE, 

Il eft vrai que c’eft la corruption de 
l’efprit & du cœur qui attirent ces pei- 
nes. Mais on ne doit pas juger par-là du 
degré de fa corruption. 

il faut feulement prendre ces peines 
pour un avertiflement continuel que 
Dieu nous donne de nous humilier , en 
combattant nôtre vanité & nôtre pré- 
fomprion intérieure en tout ce que nous 
pouvons. 

V I. Qu e s t i o n. 

Pour les autres extravagances qui fe 
paftent dans l’imagination , on m’a die 
que j’étois obfcdée. Cela m’a caule 
de grandes peines. Je yo«s prie de me 
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dire ce que je dois faire pour cela 

Rb’ponse. 

Il ne paroîc pas qu'il foit neceffaire 
d'attribuer ces extravagances à une ope- 
ration particulière du diable. La feule 
imagination, les peut produire. Mais 
foit obfeflion , foie imagination > il les 
faut également foufFrir avec paix & 
avec patience. Il faut également en 
demander à Dieu la délivarnee , & les 
prendre pour un avertiflement que 
Dieu nous donne "'de noüs mettre tou- 
jours au dernier rang des Chrétiens : 
car c'efl: le rang que l’Eglife donnoic 
a ceux qui étoient travaillez de ces 
imaginations. Que Ci nous ne le pou- 
vons faire vifiblement , il faut le faire 
en efprit en fe mettant intérieurement 
au*dellous de tous les autres. 

VIL Q^u e s t 1 o N. 

Pour l’oraifon actuelle , quand l’ef- 
prit eft agité de routes les miferes que 
.. vous fçavtz , ou d'autres diftraétions , 
je vous prie de me dire ce qu’il faut 
t que je falfc. . . 
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R E 1 P O N S £. 

Si l'agitation de ces miferes ôte k 
l’efpiit tout pouvoir d’agir , il faut fc 
contenter d’un regard vers Dieu qui 
lui marque l’horreur qu’on en a. 

Mais h l'efprit peut agir , il faut 
s’apliquer , autant que l’on peut , à 
des objets faints & principalement à 
ceux qui ont moins de raport à ces 
peines, & qui agiflant fortement fur nous 
îonc capables de bannir ces imaginations. 

V I 1*1, Qj.1 É S T I O N. 

D’autres fois n’ayant point de di (trac- 
tions, je demeure dans un efprit d’aban- 
don fans vue ni lumière. Peut-on demeu- 
rer tout le tems de l’oraifon dans cet 
état? 

R e’ pon se. 

On peut bien être devant Dieu 
dans un efprit d’abandon fans vue &£, 
fans lumière diftinôbe. Mais il faut pren- 
dre garde que fou-s pretexte de cet 
abandon & de cette privation de peu- 
fées diftinéles , on ne prive des con- 
no i lia n ce s neceflaires pour fa conduite « 
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des reflexions utiles pour fc corriger de 
Tes défauts , & du fentiment de la dou- 
leur de fes fautes » & parconfequenc 
de la componction. 11 feroit doUc bon 
d'apliquer "aufli fon efpric à ces autres 
objets , Sc ne pas demeurer toûjours 
dans cette privation de penfées ; de- 
peur que ce ne foie qu’un repos natu- 
rel , ou du moins que la. nature n’y 
trouve fon compte y foit qu’on le falTe 
en prenant une partie de l’oraifon pour 
cela » loit dans, un autre tems feparé. 
Saint François de Saks donne expref- 
fétnent cet avis dans fes Entretiens* 

v • 1 . 

/ • 

IX. Question. 

: Doit » on chercher & fe procurer 
quelque fentiment de Dieu particulier? 

■*' ‘t 

Re’pon SB. 

H 

» * 

On ne doit defirer ni fe procurer les 
fentimens de Dieu ; pareequ’ils font 
quelque chofe qui fatisfait l’efprit \ mais 
on les peut defirer , parcequ’tls font 
juftes. 11 eft jufte que nous foyons tou- 
chez de douleur pour nospechez; que 
nous foyons touchez de gratitude & 
d’amour. pour Dieu& pour fes- grâces. 
On peut defirer ces fentimens * non 
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parce qu'ils nous p lai i en r , mais parce 
qu’ils plaifent à Dieu , & que ce font 
des moyens dont il fe fert pour nous 
dégager du monde , pour nous aider 
à rtfifter aux tentations , pour nous 
foûcenir dans les fouffrances. Mais com- 
me il y a deux dangers 1 à ctaindie , l'un 
de prendre des fentimens tout humains 
pour des fentimens de Dieu j l’autre 
de s’attacher à ce qu’il y a d’agreable 
dans [ces mouvemens : il faut veillec 
fur cette double iilufion > & demander 
à Dieu qu’il nous en preferve. 

Il eft donc bon de s’appliquer quelque- 
fois aux veritez qui peuvent exciter ces 
mouvemens ; mais il feroit mauvais de 
les exciter pat un effort humain & d'y 
avoir une complaifance de vanité , foie 
qu’on les ait excitez, foit que Dieu nous 
les donne. 

X. Qu e s s ION. 

• s , 

Quand on fe trouve occupé d’un 
fentiment de Dieu au fond du cœur , 
peut- on s’en tenir-là & fe biffer oc- 
cuper de ce fentiment dans une adhe- 
fion fimple & fans reflexion exprefle ? 

R e’ p o N * e. 

Quand on fe trouve porté à deuieu- 
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rer en. repos devant Dieu dans une 
fimplc attention à fa préfence , il vaut 
mieux fe tenir * là que s’appliquer 
d’une maniéré pénible aux confidera- ' 
tions & aux reflexions , pourvu que 
dans d’autres temps ou dans quelque^ 
partie de l’oraifon on ait loin de nour- 
rir fon ame des veritez folides qui nous 
garantirent de l’illufîon ordinaire à Tes 
oraifons fanspenfées, qui eft que les 
gens qui y font , demeurent vuides-des 
veritez » & ne s’appliquent pas alîez à 
fe corriger de leurs defauts , à rcgler • 
leurs actions > & fe connoître eux- 
mémes. 

La plupart des perfonnes qui mar- 
chent dans ces voyes ». n’ont que des 
fentimens & point de veritez. Cepen- 
dant il faut joindre l’un avec l’autre 
pour éviter l’iilufion : mais il'n’eft'pas • 
neceflaire que ce foit dans le même- 
temps. ‘ * 

X I. Q^u E S T I O N. 

« 

/ 

4 

✓ ' » 

• Quand une vérité ^de l’Evangile, &c. 

fe prefente , à l’efprit , faut • il s’en ’ 
lai (Ter pcnecrer , ou bien y faire des 
recherches ? - .* 
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Rcfolutions 
R* E P O N S E. 

-Si la vérité de l'Evangile , &c, 
nous pénétré , il ne faut pas fc diftraire 
de cette pénétration par des recher- 
ches & des reflexions : Mais il eft bon 
d’y faire ces reflexions en d'autres 
tems. 

XII. Q^U I STION. ' 

Comment peut*on dilcerner les lu- 
mières de Dieu d'avec celle de l’efpric 
& de l'imagination ? 

R e' p o n s h. 

Saint Bernard dit que la régie gene- 
rale eft d'attribuer à l’Efpric de Dieu 
tout ce qui eft véritable , folide , ôc 
conforme à l’efprit da l’Eglife -, & au 
demôn ou à nôtre imagination tout 
ce qui n’y eft par conforme. O'eft par 
la fuite’de la vie par les effets que l’on 
diftingue, fl certains mouvemens qui peu-, 
vent être bons ou mauvais, viennent de 
Dieu ou d'un autre efpric. 

XIII. Qju e s T i o N. 

Peut- on agir avec fureté fur ces mfc; 
nies fentimens ou lumières ? 
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R’ E P O N S E. 

Pour agir avec fureté il faut agir 
fur une régie de vérité tirée de la doc- 
trine de l'Eglife ; & il n'y a rien de 
plus dangereux , que d’agir feulement 
par in II in 61 , par attrait , par fentimenr. 
Ces fentimens nous éloigneront de cent 
chofes utiles , & nous porteront à cent 
autres où le diable nous drtlTera des pié- 
gés : & penfant trouver Dieu , on ne 
trouve en fuivant ces fortes de fenti- 
mens 1 que foi même & fes famailies. 

XIV. Q^ll ESTION,. 

Comment faut- il faire pour ne point 
agir par fon propre efprit & fes propres 
lumières , mais par celles de la grâce? 

R £’ P O N s E. 

Il faut répondre à cette queftion 
comme à la précédente. Pour ne point 
agir par fon efprit , il faut agir fut 
des principes de vérité tirez de la 
doctrine de l’Eglife , qui nous mar- 
, quent la volonté de Dieu dans chaque 
a&ion , en renonçant à toutes les vues 
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humaines qui s’y peuvent mêler , & tâ- 
chant de n’en avoir point d’autre que 
d'obéir à Dieu. Ces principes font 
quelquefois clairs, &nous les pouvons 
fuivre alors par nôtre propre lumière. 
Mais s’ils font obfcurs ou difficiles à 
apliquer , nous, devons aprendrc de 
ceux qui nous conduifcnt > comment 
nous devons en ufer. 

X V. Q^U E S T I O N. 

Quelle préparation faut- il aporter 
pour la communion quotidienne ? 
Dans quel état doit être l’efprit & le 
cœur ? Et pour celle de huit jours ? 

R e' p o N s b. > 

Il faut, félon faint François de Sales, 
pour la communion de ions les huit 
jours , être exempt de péché mortel, ÔC 
fans affeétion au péché véniel. On a 
fouvent plus de befoin d’examiner fi 
on eft effectivement dans cette difpofi- 
tion nécefïaire pour la communion des 
huit jours , que de s’inftruire de celle 
qu'il faadroic avoir pour communier 
tous les jours. 
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X V I. Q_u EST i o N. 

< 

Pendant la communion & apres la 
communion , en quel état doit être le 
cœur 8c l'efprit ? A quoi faut-il s'occu- 
per ? Se doitfOn procurer des penièes ôc 
des fentimens , ou demeurer dans un ■ 

f 

ljlence & dans une adhefion à Dieu ? 

R’ e p o n s E. 

Si Dieu nous applique lui • même , 
il le faut fuivre. Si on cft diftrait , on 
fe doit aider par une application vo- 
lontaire à des confédérations faintes > 
ou à des oraifons vocales. II. ne fe 
-faut procurer des penféeSjque quand ce fï- 
lence d’application à Dieu nous manque. 

XVII. Q_u e s T I ON. 

r 

Comment doit* on pafler le jour de la 
communion î 

Rr'roNSB, 

Il faut que le jour où l’on a com-. 
manié , on tâche de fe fouvenir le 
plus fouvent que l’on pourra de la 
grâce ineffable que ]esus-Christ 
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Jtjo Sur les Communions. 
nous a faite , & d’animer coures Tes 
aétions par un .efprir de reconnoi (Tance* 
z. Rien ne nous doit être difficile 
pour un Dieu qui nous a tant témoigné 
d’amour. 

3. Comme TEuchariftie rend nos 
corps particulièrement les temples de 
D ieu , il faut auffi avoir un foin par- 
ticulier de ne profaner pas ce temple 
par des paroles des actions indif- 
cretes. 

4. Nous devons nous croire obligez 
ce jour - là trés-patticulierement , à ne 

Utam- r,en f a ' re ne foit digne de ‘Dieu , 
bulctis & avoir dans Tefprit la maniéré donc 
digne l’Apôtre le recommande tant de fois. 
Dït> * 5. Le jour de la communion devroic 
ctre un joue d'adoration intérieure 
10. 1 . veis Jésus-Christ. C dt pour- 
*ux quoi on doit vdller à retrancher ce qui 
Thejf. nousdi.ffipe. 

X.11.& 6. Il eft indigne d'une perfonne qui a 

Philip, communié, de rien defirer dans la rerre, 
1. i7.&de s'affliger de rien; puifqu'elle doit 
comme croire polTeder tout en pofledant Jésus- 
i . -f**» C hrist. 

ep y v. j| p ultavo j r j ans pefpric de quelques- 
unes de ces veritez , & tâcher que nos 
allions en naiflant, 

XVIII.. 
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XVIII. Question. 

Quels effets doit faire la commu- 
nion i 

Réponse. 

Toutes les grâces qui nous foutien- 
nent dans le cours de la vie , font 
des effets de la communion : & ainfî il 
ne fauc pas les borner feulement aux 
impreffions qu’on fenc en la recevant. 
Le propre effet de l’Euchariftie eft de 
nous faire vivre d’une vie divine. Oc 
vivre d’une vie divine , c’eft penfer , 
aimer , & agir par i’Efprit dejES Us- 
Christ, dans la vû-e de fa charité 
& de fa juftice i ou ce qui eft la même 
chofe , fuivre en tout la volonté de 
Dieu. . . , 

XIX. QjJ E s T I O N. 

; Pour la confeffion fuis-je obligée de 
•m’accufer de toutes les imperfedions à 
•caufe du vœu que j’ay fait , comme de 
an'accufer d’avoir dit une parole inu- 
tile ? 

Re’pons e. 

11 faut marquer les imperfe&ious 
Tome IX, Q 
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qui font pechez , & prendre pour pe- 
chèz à caufe .de ce vœu toutes les fois 
qu'on préféré volontairement ï ce que 
l’on croit plus conforme à la volonté 
de Dieu , ce qui l'eft moins.. Mais tout 
ce qui eft le plus parfait en foi , n’eft 
pas toujours ce qui eft le plus con- 
forme à la volonté de Dieu à nôtre 
égard ; parce qu’il fe peut faire que nôtre 
foiblelfe nous en rend incapables. 

XX. Qui st ion. 

Dans les examens que je fais , je ne 
puis me fouvenir de toutes les actions &c. 
ni rechercher mes fautes autrement que 
par une vue confufe , tous mes pechez 
fe prefentant à mon efprit > & fur cela je 
m’accufe. 

REPONSE. 

•Il faut tâcher detre vigilant fur foi. 
Mais fi la fin de cette vigilance ne doit 
pas être de nous fouvenir de toutes nos 
fautes , c’eft plutôt de les éviter. Il ne 
fc faut donc pas- fatiguer à les vouloir 
toutes retenir , mais dire Amplement ce 
qui fe prefente après une recherche mé- 
diocre. Il pourroit arriver neanmoins 
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que l'oubli de nos pechez vînt de ce 
qu'on n'eft pas alTez attentif fur foi j 
que l'on n'en eft pas afTez touché j que 
l'on en fait trop peu d’état ; que l’on y 
devient infenfible ; & alors il faudroic 
tâcher de remediér au principe de cet 
oubli. 

XXI. Qju e s t i o n. ■ 

De quelle maniéré faut-il offrir fes 
aébions de la journée à Dieu ? Faut- il 
les offrir en particulier , ou bien en ge- 
neral? 

Rb' pon se. 

Les offrandes generales font bonnes; 
mais il eft encore meilleur de jetter ' 
la vue de l'efptit fur les !oix divines, 
qui règlent les principales de nos 
a&ions , & fe propofer de les faire 
dans la vue & pour l'amour de ces ré- 
gies. Quand on les a bien comprifes , 
on les conçoit enfuitc par un feul re- 
gard. Il faut manger , par exemple , 
pour obéir à la loi de Dieu qui nous 
a chargez de la confervation de nôtre 
vie , Ôc tâcher d’y pratiquer 'en man- 
geant , cette autre loi de Dieu>qui nous 
ordonne de prendre les alimeits comme 

Q. « 
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des remedes, non pour le plailir , maïs 
pour la néceflité. Ainfi des autres. 

XXII. QjJ e s T i o N. 

» 

Comment faut-il fe mettre en la pré- 
fcnce de Dieu dés le matin , & s'y main- 
tenir tout le jour dans U diveilité des 
occaûons qui arrivent ? 

R e* p on s E. 

On fe met en la prefence de Dieu,, 
en considérant qu'il eft dans nous * que 
nous fommes en lui comme des poif- 
fons dans l'eau , des oifeaux dans l'air , 
& qu'il nous regarde toujours. 

* On s'y conferve en renouvellant fans 
cefle cette adoration de Dieu cache 
dans toutes les créatures ; en l'écoutant 
dans les créatures , car il parle par elles ; 
en confulrant fans celle fes divines loix: 
en le reprcfentant Jésus- Christ 
félon fon humanité : en conlîderant 
fans celfe le befoin. continuel que 
nous avons de lui , & fe tenant devant 
lui comme des pauvres à la porte d’ua 
riche. - , ■?' 

XXIII. (Question. 


Comment faut - il recevoir les ça* 



Sur la calomnie. 

lomnies,&c? Quel fentiment doit-on 
en avoir ? Ec qu’eft-ce qu'on doit ré- 
pondre à ceux qui nous les difenc & à 
ceux qui nous les font ? 

REPONSE, 

Il faut s’occuper dans les calomnies 
de ce que Dieu veut que nous faflions. 
Or il veut que nous priions pour ceux 
qui nous calomnienc ; il veut que nous 
demandions pour nous la douceur de la 
charité envers ceux qui nous outragent, 
non - feulement pour le prefent , mais 
pour toûjours. Car le'fouvenir des ca- 
lomnies renouvelle fouvenc la tentation 
d’aigreur. 

Il veut que nous regardions les ca- 
lomnies comme une tentation de l’en- 
nemi qui veut nous renverfer par- là, 
& que nous nous occupions ainfi da- 
vantage à rendre inutiles les defleins 
du diable , qui veut nous faire perdre la 
paix & la charité , qu’à repouffer les in- 
fulresdes hommes. 

Il veut que nous nous occupions 
alors de ces veritez : Que nous n’a- 
vons affaire qu’à Dieu ; qu’il n’y a 
que nous - mêmes qui nous puiffions 
- nuire ■> qu’on nous épargne toujours 

Q. “i 
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plus qu*on ne nous fait de tort j que 
nous avons d’ordinaire donné quelque 
fujet aux calomnies par des a&ions im- 
prudentes, & que nous devons y remé- 
dier. 

XXIV, Q^U E S T I O N. 

Pour tenir fon efprir & fon cœur dans 
la vraie humilité ,que faut-il faire * 

R e’ p o n s E. 

11 faut tâcher de fe connoître dans 
la vérité , & aimer à être traité de 
Dieu & des hommes félon ce que nous 
cohnoiflons de nous , en confemanc 
ainfî à l'humiliation, & aimant la juftice 
qui nous y réduir. 

XXV. Qu e s T i o N. 

Quelle occupation doit- on avoir pen- 
dant la Méfié les jours que l’on com- 
munie, & ceux qu’on ne communie pas* 

R e’ p o n s E. 

Si Dieu ne nous occupe pas lui- 
même , il faut avoir des livres qui 
traitent de ce point , & choifir ceux 
qui nous donnent le plus de dévotion. 
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Les exercices de dévotion pendant la Dans i e 
Méfié joints au Cœur nouveau y font ad- petit lu 
mirablement folides & très- conformes J re de 
aux myfteres. u Th f 0% 

X X V 1 . Ou EST ION. m,L ' 

^ chez, lu 


Faut r il s’éloigner des Sacremens } v. Le 
quand on fe trouve dans des doutes fur mirt * 
la réalité du faine . Sacrement ? 

i ' ' - 

.Re’ponse. 


Quand ces doutes né confident qu’en, 
des penfées d’imagination , & qu’on 
n'y a point contribué par des lectures 
curieufes , ou par une application vo • 
lontaire aux difficultez du myftere , on 
ne fe doit pas régler par. là dans la ré- 
ception des Sacremens. 


XX VII, Qu e s T 1 ON. 

. Que faut-il /aire quand on fe trouve 
dans un efprit vague qui ne fçait fur 
quoi s’appuyer ? 

R e’ P O N s E. 

L’efprit vague eft une efpece de dif- 
tra&ion. Il faut donc faire en cet état 
ce que l’on doit faire dans les diftrao 
tions i c’eft • à dire , s’en humilier ÔC 

O * • • * 

lit) 

« 1 
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en gémir ; le fouffiir avec paix , 8c 
remedier efficacement aux caufcs qu'il 
peut avoir fi on les peut découvrir. 

XXVIII. QjJ l S T I O N. \ 

Dans quel efprît faut - il celebrer Tes 
fêtes de Nôtre - Seigneur Ôc celles de la^ 
Vierge ? 

Re’îonse. 

Il y faut apporter deux fortes de dif- 
pofitions i l’une generale , & l'autre 
particulière. La generale eft que les 
jours de fêtes font Tes jours d'une fainte 
joye , d'une application particulière à 
Dieu > d'une feparation plus grande 
du monde. C’éft le temps de pratiquer 
le fabbat fpi rituel > non feulement par 
la cefiation de tous pechez , mais en 
fe donnant tout entiers aux œuvres ' * 
qui regardent directement le culte de 
Dieu. 

La particulière eft de fuivre l'efpric 
& l’intention de l'Eglife dans chaque 
fête. Cac l'Eglife a toujours quelque 
vue particulière , & il faut tâcher d'y 
entrer. Elle eft marquée par l'Evan- 
gile , par les Hymnes , par. les Orai- 
fons de l’Eglife. C'eft par-là^ qu’il s'en 


Digitized by Google 


Sur les fautes. $69 

faut inftrnire. Il faut croire que le 
tems le plus propre pour obtenir cer- 
taines grâces, c’eft le tems où toute l’E- 
glife en corps eft unie à les demander* 

XXXI. QjU E s T 1 O N. 

/ 

Quand on a fait quelque faute conft- 
derable , doit-on s’en occuper , ou bien 
fe rapeller en la préfencc de Dieu 2 

R’ e p o n s E, 

Il ne faut pas s’en occuper avec cha- 
grin , trouble , inquiétude , dépit. Et - 

- nôtre premier devoir , apres les fautes , 
-eft de rentrer dans la paix ; parce que 

la paix intérieure eft néceflaire pour ; 
difeerner ce que nous devons faire 
en chaque rencontre.Mais quand on peut 
s’en occuper fans trouble & fans ces 
agitations d’amour propre » il eft très- 
bon de le faite j de porter fes fautes 
avec paix &c humilité en la préfencc 

• de Dieu , & de pratiquer ce que dit 
David : Que fon péché e'toit toujours- 

• devant fes yeux. Quand on s’en oc- 
cupe en cette maniéré y cette vue 
ne diftrait point de U préfence de 

- Dieu ; an contraire elle nous y raç~ 

S. x 

. » . . 
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pelle , parcequ’on regarde Tes péchez 

par raport à Dieu , & que l’on s’en 

Tibi voit coupable à Tes yeux , félon ces pa- 

foli pce. ro l cs de David : Seigneur , j 'ai péché 

cavi , &c contre V0HS f eH i . ÿ. i es fautes que j 'ai 
jnalum . r r J , r y J 1 ' 

coram comnujes Jont prejtnies a vos yeux . 

* c / eci ‘ XXX. Quesx i on. 

PL c a. ^ 


• Eli- il néceflaire de faire une revue 
generale de toutes fes fautes ? De faire 
un jour de retraite pour fçavoir de quel- 
le maniéré on fait fes avions ? 


R i’pONSÎ. 

1 

Ces retraites font peu utiles à quel- 
ques perfonnes & peuvent être très- 
utiles à d’autres. 

Elles font peu utiles à celles qui ont 
plus (te foin de compter leurs pechez 
que de s’en corriger } qui s’occupent 
trop d'elles - mêmes > & trop peu de 
Dieu i qui mettent toute leur vertu 
dans ces recherches & ces dénombre- 
mens , & dans l’exa&itude à s’en con- 
fia lier , fans fonger ferieufement à chan- 
ger le fond de leur cœur , à croître 
en humilité & en charité , ou qui s'em- 
barraient de vains fcrupules. 

Elles peuvent être utiles aux per- 
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Tonnes négligentes , diffipées > qui font 
trop peu de reflexions fur elles- mêmes ; 
qui s’abandonnent trop aux occupa- 
tions , & y deviennent infenfiblemenc 
toutes humaines. 

Il faut donc fçavoir la difpofition de 
ceux qui feroient eette qucftion , pour 
fe regler dans ce qu’on leur doit confeil- 
ler fur ce point. 




Q. v 
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iT> *T> »T? *ï» il/ 0> »!> »I> »I> *!» <3> 

t & t!X? tlîf tXf clj tX> £&• «IX? .• tXr 

6Î3'?*® raîâ'fè ?t3siâ ^<rterra^CY3 fffca 
e*i- efs efs ejs ejl* e te sfi ejc. e+j «tio ejs £+3 

a? ^ ^ 

CON SID ER ATI ON S 
four une. Ame abatu'è far une 
crainte excejfi've. 

L femble que cetre ame n'ait jamais 
aflTez confideré que la charité que 
nous devons au Prochain dote être ré- 
glée fur celles que nous, nous devons à 
nous-mêmes : d’où il s’enfuir que nous 
devons avoir pour nous la même équi- 
té que nous avons pcxur les autres. 

Or nous ne devons juger de perfon- 
ne qu’il foit reprouvé tant qu’il vit fur 
la terre fur -tout nous devons regar- 
der comme des Elus tous ceux qui vi- 
vent chrétiennement , à l’exemple de 
$. Paul quî parie dans fes lettres à tous 
les fidèles à qui ’1 ; écrit comme s'ils 
>ï«A-étoient tous prédeftinez. S* Dieu efi pour 
Xor». t. nmi qui fera confie nous ? Qui accu* 
*Latné f era ^ es de Dicul&c. Comme donc 
ftte^ -y. cette petfonne croiroit faire injure à 
33. fon prochain, qu’elle verroit mener une 
vie réglée, en ne le mettant pas au nom- 
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bre de^ceux que Dieu vent fauver , elle 
commet une injuftice envets foi-même 
de n'avoir pas la même confiance de 
foi- même. 

C’eft parla même raifon qu’elle doit 
rejetter toutes les penfées qui lui vien- 
nent que fa convention n'a peut-être 
été qu’un effet de la raifon humaine , 
Sc non de la grâce. Car n'auroit - elle 
point de fcrupulc déjuger de la foite 
de la converfion d’un autre ? Et fi elle 
voyoit une perfonne tout- à -fait chan- 
gée, & mener une vie beaucoup plus 
chrétienne qu’elle ne fuifoit aupara- 
vant y ne fe fenciro-ic - elle pas • portée 
à en rendre grâces à Dieu comme à 
l’auteur de ce changement , en reje- 
tant comme une mativaife penfée , la 
crainte qui lui viendroit dans l'efpric , 
que ce ne feroic peut-être qu’une hipo- 
crite * 

Cependant comme nul ne connoît fi 
bien les mouvemens du cœur d’un autre 
que les Gens propres» nous aurions foa- 
venfc plus de fujet de former des autres 
ce jugement que de nous- memes •» parce- 
que nous fommes plus adurez , autant 
qu’on le peut être en cette vie , que 
.c’eft ûneerement que nous yo-ulons être 
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à Dieu , que nous ne le pouvons être 
de nôtre prochain. 

Mais ce que dit cette perfonne , qu’el- 
le n’eft pas allurée que le changement 
qui s’eft fait en elle , fe foie fait pat 
l’Efptit de Dieu , plutôt que par la 
raifon humaine puisqu'il s’eft pu faire 
par l’un & par l'autre , peut être fon- 
. dé fur une erreur qui eft allez commu- 
ne, & dont il eft bon de la detrom- 
per. 

Elle s y imagine peut - être , comme 
font plufieurs perfonnes qui n’enten- 
dent qu’à demi les veritez de la grâce , 
que le même mouvement du cœur qui 
détourné l’ame des créatures pour la 
tourner véritablement à Dieu , peuc 
être i’effec de la raifon humaine auûS- 
bicn que de l’Efprit de Dieu ; mais qui 
n’eft bon & ne fert au falut que quand 
c’eft un effet de l'Efprit de Dieu. Si 
cela étoit il fàudroit avouer que nous 
ft’aurions aucune marque par laquelle 
nôtre confcience nous pût rendre té- 
moignage que nous fournies à Dieu j 
puifque les operations de fon Eiprit 
conliderées en elles-mêmes , & non fé- 
lon l’impreflion qu’elles lailfent dans 
nôtre ame, font entièrement iropercepti- 
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bles:mais ce que l’on fupofe n'tft point 
vericable, que le même changement de 
volonté puilfe être fait pat l’Efprit de * 

Dieu & par la raifon humaine. 

Car fi la raifon fans la grâce pouvoir 
tellement changer nôtre volonté » qu’el- 
le fût fincerement tournée vers Dieu > 
au-lieu qu’elle étoit auparavant tournée 
vers les créatures , il ne faudroit pas 
dire que cela ne feroit point alors agréa- 
ble à Dieu,& ne nous ferviroit de rien 
pour le falut : mais il en faudroit con- 
clure an-contraire , que la raifon fans la 
grâce nous pourroit rendre agréables 
à Dieu , & nous conduire au falut ; 
n’étant pas poflible que celui qui ai- - 
meroit Dieu véritablement , ne lui fut J 

pas agréable. Et ainfi ce qui fe fait j 

par nôtre efprit feul , ne peutêtre bon, 
non qu’un véritable retour à Dieu ne 
fût bon , étant fait par nôtre efprit : ] 

mais pareequ’il ne fe peut pas faire 
qu’un véritable retour à Dieu foit l'ef- , < 

fet d’un autre efprit que de celui de v J 
Dieu. , ' . ' • - j 

C’eft pourquoi il faut empêcher , 
autant que l’on peut , que les âmes ne : 

s’embarrafTent à vouloir difeerritr quel 
eft, le principe de leurs actions & de 


I 
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nous - parle. Nôtre coeur dit les unes •,.** 
& il écoure les autres. «« 

Cette arae ne fçauroit mieux faire 
que de fuivrc avec (implicite l'averti (Tè- 
mcnt d’un (i grand Saint , & de ne pas 
écouter les objections que fon efprit lui 
pourroit former contre une inftrudtiun 
dont quelques perfonnes pourroient a- 
bufer mais qu’elle 1 peut s’atïurer lut 
ctre très avantageufc dans la difpofitiçn 
où elle eft. 

Elle doit auffi confiderer , pour for- 
tir de cet état d'incertitude qui lut 
donne trop de défiance de la rniferi- 
cordc de Dieu , que c'cft un défaut -or- 
dinaire aux hommes de fe jetter dans - 
les excrémitez , & que c’eft ce qu’elle 
fait lorfque fous prétexte qu’on ne peuc 
avoir en cette vie une entière certitude 
de ce que nous ferons dans l’éternité , 
elle prétend devoir, attendre la mani- 
feftation des jugemcns de Dieu , fans 
croire qu'elle . eft ou prédeftinée ou 
reprouvée, & fans pancher plus d’un 
côté que d'un autre. 

■ Mais elle reconnoîcra el'e - meme 9 
qu’elle ne doit point demeurer dans 
cetre difpoficion , fi elle prend garde > 
-quelle ne juge pas devoir demeurec 
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dans la même fufpenfïon d'efprit , au re- 
gard du bien & du mal en d’autres, 
rencontres * où elle pourroit raifon- 
ner de la même forte» & où il lui eft 
bien moins important pour la tranquil- 
lité de fon ame » de pancher du côté- 
du bien plutôt que du mal. 

Elle n'a point par exemple » de cer- 
titude, que îorfqu’elle fe leve le matin en 
bonne fanté > elle vivra route la jonrne'e.* 
& néanmoins quand elle voudroit , il 
lui feroit bien difficile de ne pas pan- 
cher plûtôc du côté de la créance qu'el- 
le vivra encore au moins quelques 
jours , que du côté de celle qu’elle 
mourra ce jour- là. 

Elle n’a point auffi une entière cer- 
titude que les viandes quelle mange 
ne foient point empoifonnées , puif- 
qu’il eft même arrivé quelquefois qu'il 
y en a eu d’empoifonnées fans malice » 
& par de pures rencontres » & néan- 
moins elle panchera toujours bien plu- 
tôt à croire qu’elles ne le font pas , 
qu’â croire qu’elles le font. 

Elle n’eft pas abfolument certaine que 
tous les prêtres dont elle entend la 
Melle foient véritablement prctres » 
jmifqu'il y a eu de méchans hommes * 
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qui l'ont dire fans être prêtres. Et 
cependant cela n’empêche pas qu’en 
croyant avec raifon qu’ils le font , elle 
n'adore avec confiance Jrsus- Christt 
comme prefent fous l’hoftie. 

Pourquoi donc dans routes ces ren- 
contres de manquement de certitude 
11e la met- il fans cette fufpenfion d’ef- 
prit où elle croit devoir être au re- 
gard de fon falut ou de fa perte ? finon 
pareeque nôtre efprit ne fe détermi- 
ne pas feulement par la certitude, mais 
qu'il eft raifonnable qu'il forte de fon 
équilibre , pour parler ainfi , lorfque 
le poids des raifons eft plus fort d'un 
côté que d’un autre , qu’il n*y en aie 
pas d’abfolumenc convainquantes ni d’un 
côté ni d'autre. 

Ainfi pour deuheurer dans la fufpen- 
fion où elle eft, il ne fuftit pas de dire 
qu’on ne peut connoître certainement 
qui eft predeftiné,ou qui eft reprouvé y 
mais il faudroit de- plus qu’elle n’eût pas 
plus de raifon de fe croire l’un que l’au- 
tre. Or c*eft ce qui n’eft pas véritable. 

Car elle doit confiderer , avec allions 
de grâces , combien eft grand & im- 
menfele nombre des réprouvez , donc 
Dieu l’a déjà fcparéc par une miferi- 


380 Pour une Ame abatttë 
cordc toute gratuite. Il l’a feparée des 
Idolâtres , des Mahometans , des Juifs 
d?s HrPetiques, des Schifmatiques. Il Ta 
Epatée des enfans des Catholiques qui 
meurent fans pouvoir être batifez i & 
il l’a mile dans l’Eglife qui eft la mai- 
fondu falnr. Il l’a feparée de tant' de 
mauvais Catholiques qui ne font chré- 
tiens que de nom , & qui mènent une 
vie toute payenne fans avoir aucun foin 
de leur falut. Il l'a feparée de beau- 
coup d’autres qui croient penfer à Dieu 
pareequ’ils s’aprochent nlEz fouvenc 
des Sacremens; mais qui étant ftetiles 
en bonnes œuvres > doivent craindre le 
feu dont Dieu menace les arbres qui 
ne portent point de bon fruit. 

Toutes ces féparations qui ne font 
que des effets d’une grâce fmguliere de 
Dieu envers elle , lui doivent être des 
gages de fou amour , de grands fu- 
jets d’efperance; parcequ’elles la met- 
tent dans un nombre de perfonnes. donc 
il y en a trés-peu qui fe perdent , & in- 
comparablement davantage qui fe fau- 
vent : ce qui lui doit faire voir que dans 
l’érat où Dieu l’a mife , la raifon veut 
qu’elle panche beaucoup plus du côté 
dei'cfperance que de la crainte. 
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Le fujet particulier qu’elle croie avoir 
de dememer dns cette fufpenfion en- 
tre l'efperance & le defefpoir , qui 
letfiolcment de l’innoctfPice du Batême 
ne l’autorife pas davantage. Car il cft 
vrai que ceux qui commettent de 
grands pcchez aptes avoir été confacrcz 
à JesusChr ist par une n ai fiance 
divine, fe rendent par là plus indignes 
de la mifericordc de Dieu , que ceux 
qu’il n’auroic point retirez de l’état du 
vieil homme & des tenebres de l’infi- 
delité. Mais plus la grâce que Dieu 
fait à ceux qu’il convertit apres leur 
chute , eft grande ; plus ils la doivent 
regarder comme un effet fingulier de fa 
mifericorde envers eux: & ainfi la vûë 
de leurs pcchez les doit bien humilier; 
mais au- lieu de les abattre , elle doic 
bien- pl utôt relever leur efperance,* puif- 
« qu’elle leur doit faire confiderer , que 
fi Dieu les a regardez en pitié , lorf- 
qu’ils e'toienc fes ennemis , ils ont lieu 
de croire qu’il ne les abandonnera 
pas maintenant qu’il les a rendu fes 
amis , qui eft la grande confolation 

? [ue faint Paul donne aiflt fidèles par 
es paroles de l’Epître aux Romains : 
Si lorfquc nous étions les ennemis de 
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Dieu , nous lui avons été reconciliez par 
la mort de fon Fils * à plus forte raifott 
étant reconciliezwtc [déferons- nous fau • 
vcz. par la vie fte fon meme Fils. 

Enfin , il eft difficile que cetre pec- 
fonne foie dans la pieté fans rciïencic 
des mouvemens d’amour envers Dieu. 
Or c’ell de là que faint Bernard veuc 
qu’elle prenne Ton plus grand fujec 
d'efperance , Clon ces belles paroles de 
j ce grand Saint , qu’on lie fçauroit trop 
lui prefenter, / 

lettre. Que celui qui aime Dieu , dit* il , 
n’entre point en défiance qu’il ne foie 
*• ,, aimé de Dieu. L’amour de Dieu envers 

„ nous qui a prévenu nôtre amour envers 
», Dieu, ne peut manquer de le fuivre, 
„ Car comment ne rendroit-il pas amour 
,, pour amour à ceux qu’il a aimez , lors 
„même qu’ils ne l’aimoienc point en- 
core ? li vous a aimez, n’en doutez 
,, point, il vous a aimez. Vous avez fon 
,,Efprit faint pour gage de fon amour: 
„& vous avez pour témoin de ce même 
,, amour , le fidèle témoin ] e s u s , & 
,, Jésus crucifié. O double preuve & 
„rrés - alîuréÆ de l’amour que Dieu a 
,, pour nous! Jésus * Christ meurt , & 
il mérité que nous l’aimions. L’Efpric 
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faint nous touche , & il fait que nous “ 
fàimons. L’un en eft le motif , & l'ail- “ 
tre la caufe. L’un nous recommande fon tc 
amour par l’exceffive affection qu’il a te 
eue pour nous : 8 c l’autre le donne . {( 
Nous voyons dans l’un ce que nous (< 
devons aimer : & nous recevons de Tau- c< 
tre ce qui fait que nous aimons. Et te 
ainfi l’un nous fournit l’objet de la ,e 
charité , & l’autre en forme dans notre “ 

’ cœur le mouvement même. Quelle “ 
honte & quelle confufion ce nous fe- <{ 
toit de voir avec des yeux ingrats le“ 

Fils de Dieu mourant pour nous ! Et «* 
cependant rien n'arrive plus facilement , te 
fi le Saint Efprit ne nous touche. Mais “ 
maintenant que la charité de Dieu eft te Aux 
répandue dans nos cœurs par le Saint t(Rem • 
Efprit qui nous en donné ; parce que"*’** 

, nous avons été aimez , nous aimons i “ 

& parccque nous aimons , nous meri- “ 
tons d’être encore plus aimez de lui. tc 
11 me fou vient aufll qu'il y a dans 
le bienheureux Jean .d’Aviîa , de fort 
belles lettres pour donner de la con- 
fiance aux âmes abatuës d'une trop 
grande crainte On les lui pourroic 
faire lire, & je crois qu’elles lui feivi- 
roienr. 
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Je crois néanmoins qu’il faut traiter 
cette ame avec beaucoup de douceur , 
& ne la pas tiop prêter de fortir de 
l'état où elle eft ; mais l'exhorter plu- 
tôt à ne le point envifager , & à fe 
•détourner des penfées qui l’y entretien- 
nent , & cependant l’occuper beaucoup 
dans des œuvres extérieures de charité} 
afin de la retirer d’une trop grande ré- 
flexion fur foi- meme &c fur fes penfées , 
ce qui lui peut nuire. 

Mais en attendant que* Dieu lui ait 
oté cette peine , le Confcteur fait bien 
de ne la point priver des Sacremens , 
ayant fujçt de croire que dans le fond 
du cœur elle a plus d’efperance en 
Dieu qu'elle ne penfe en avoir , Dieu 
cachant fouvent aux âmes leur bonne 
difpofition j afin de les tenir plus hu- 
miliées 8c plus anéanties en fa prefence. 
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PENSEES 

SUR 

les sp e ctacles , 

- I> 

L E grand écueil de cous les hommes» 
& fur- tout des jeunes perfonnes % 
eft de vouloir éprouver fi ce qu’on leur 
reprefcnte comme dangereux , l’eft au- 
tant qu’on leur dit. Ils croyent qu’ils 
jugeront mieux de tout par leur propre 
eflai , que par la lumière d'autrui , ou 
par la fimple défenfe de la loi. Ils efpe* 
rent qu’il y aura une exception pour eux, 
& qu'ils auront afle2 de discernement 
& de force pour découvrir le piège ou 
tombent les autres > & pour l’éviter. 

IL 

Ils ignorent que c'eft ainfi que le pé- 
ché eft entré dans le monde, & que 
les hommes ne meurent , que pareeque 
la première femme aima mieux éprou- 
ver fi elle mourroit en defobéi fiant , 
que d’obéir & de vivre. Us ne fçavenc 
pas que cette forte de curiofité eft déjà 
Tome IX . R 
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un grand mal, & que c’eft erre tombe 
aux yeux de Dieu , que de fe laifler af- 
foiblic s par la tentation de juger de Tes 
commaudemens par fa propre exeperien- 
ce. Enfin , ils ont oublié que l’épreuve 
du bien & du mal n’aprend ï connoître 
l'un que parce qu'on l’a perdu t & l’au- 
tre > que pareequ'on y eft condamne» 

III. - 


Comme la loi de Dieu eft jufte 8>C 
fainte , on ne doute de fa juftice , que 
pareequ’on eft dans les ténèbres , & 
l'on ne s'expofe jamais à la violer pour 
en faire l’épreuve , qu’en méritant de 
tomber dans les tenebres infiniment 
plus grandes. 


Aufli de tels eflais ne font jamais 
impunis. Car ou ils afFoibliftent , ce 
qui eft leur effet ordinaire j ou ils ren- 
dent préfomptueux > ce qui eft un mal 
fans comparaifon plus grand. Souvent 
même ils font l'un & ^l’autre à 1 egard 
d’une même perfonne qui revient des 
Spe&acles avec moins de force & plus 
d'orgueil , & qui n*eft préfompeueufe 
que paicequ’elle a mérité de ne pas 
connoître ce qu'elle vient de perdre. 
Car ceft une maxime certaine » que 
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l’orgueil eft toujours dans la même pro- 
portion que la mifece & que rien ne 
marque plus une extrême foibleffe , 
qu’une grande préfomption. 

V. 

Il y a plus d’efperance pour les per- 
fonnes qui font touchées des Specta- 
cles, mais dont l’efprit n'eft pas féduirj 
qui font foibles , mais qui l’avouent. 
Les autres font plus à plaindre ,parce- 
qu’elles ont autant de foiblelfe fans 
avoir autant de lumière, & quelles juf- 
tifient ce que les autres voyent bien 
qu'il faut condamner. 

V I. 

Car il ne s’agit pas de dire, qu’on 
eft revenu du SpeCtacle comme on y 
etoic allé. Les perces qu’on y a faites 
fonc d’un ordre bien different de celles 
qui touchent les fens. Il faut n’avoir 
pas tout perdu & jufqu’à la lumière » 
pour pouvoir marquer ce qu’on a perdu. 
Le mal feroit moins grand , s’il avenif- 
foir. lia tout fon effet fans être aper- 
çu } & comme on n’eft point inftruic 
de ce qui eft efTentiel à la droiture & 
à l'innocence du cœur , on ne fçait 
point auffi jufqu'où il s'affoiblit & fe 
cortomt. 

R ij 
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VII. 

Entre les jeunes perfonnes qui vont 
aux SpeCtacles , y en a*t’il qui connoif- 
fent route la pureté de l’Evangile , & 
toutes les obligations du Batème > qui 
fçaehent dans quel abîme de corrup- 
tion l'homme eft tombé ; & par quels 
icmcdes Jésus- Christ veut le 
guérir ? Quelle croyance méritent donc 
ces perfonnes , quand elles ailurent que 
les Spectacles ne font aucun tort à leur 
vertu ? Quand elles auront apris un 
jour de l’Ecriture & de l’efprit de Dieu » 
en quoi confifte la vraye vertu , elles 
tiendront bien un autre langage. 

O O 

VIII. 

En effet , ou le SpeCtaclc attache & 
fait plaifîr , ou l’on eft mécontent. 
Dans le dernier cas, on montre par fon 
chagrin ce qu’on defiroit & ce qu’on 
étoit allé chercher. On fe plaint de ce 
que par la faute de la Pièce ou des 
ACteurs l’cfprit & le cœur ont été laif- 
fez immobiles ; on a regret à l’innocen- 
ce & à la tranquillité qu’on remporte. 
On s'étoit livté ï tout ce qui pouvoir 
agiter l’arne & lui faire fentir du plai- 
lir par cette agitation ; & rien ne dé- 
couvre mieux cette volonté fecrete » 


Digitized by Google 


Des Spectacles. 3 89 

que l'indignation contre les perfonnes 
qui n’ont pas fçu troubler nôtre repos. 
IX. 

On veut dire que T’impreffion de 
tout ce qui eft rcprefenté , pafte dans le 
cœur > l’ambition , la fierté, Je defir de 
la vengeance> l’amour & tous les autres 
mouvemens. Tout cela ne plaie qu'au- 
tant qu’il eft fenci, &c l’on eft content à 
proportion de ce que le fentiment a été 
plus vif & plus profond. Voilà ce qu’on 
loue. C’eft à quoi le cœur fe prépare , 
trifte s’il n’eft blefte > & fatisfait , fi fes 
playes defeendent bien avant. 

X. 

Tout ce qui eft Speétacle eft paftîon. 
Les fentimens ordinaires & modérez ne 
. fraperoient pas. Ainfi les fèns n’y font 
pas feulement fédaits par l’extérieur » 
mais lame y eft attaquée par tous les 
endroits 4 où fa corruption eft fenfiblc, 
XL 

Car elle n’aime ces chofës au-dehors, 
que parce qu’elles font les images de 
fes maladies. Elle eft flatée par tout 
ce qui flate fes paffions. Elle veut fen» 
lir ce qu’elle aime , & elle aime ce 
qu’elle veut fentit. Voilà ce qui tneae 
aux Soeétacles. Mais- c’eft le comble de 
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la mifere de ne pouvoir trouver de plai- 
fir que dans Tes propres maux ; de re- 
compenfer ceux qui les fçavent entrete- 
nir &c les rendre incurables au lieu de 
penfer à les guérir ; & il eft incompré- 
henfible que des Chrétiens , qui doi- 
vent avoir apris qu’ils n’ont à combattre 
que leurs paflions * croyent qu’il foie 
permis de les nourrir, de les exciter , & 
d’apeller à leur (ecours des maîtres en- 
core plus entendus, à les faire naître & 
à lesinfpirer. - 

XII. 

L’ame étoit déjà fi languiflante & fi 
foible, lors même que les objets étoienc 
éloignez , & elle étoit fi touchée de 
leur feule idée, lorfqu’ils n’étoient pré- 
fens qu’à fa mémoire : que fera- ce donc , 
quand fa foible (Te fera livrée aux paf- 
fions des autres, & qu’elle fera alfez 
imprudente pour admettre dans fon 
cœur tant de mouvemens étrangers : 
&aflez aveugle pour fçavoir gré à tous 
ceux qui Les lui ont infpirez. 

XIII. 

Si l’on haïiToit fa propre injuftice , 
on auroit horreur de tout ce qui la re- 
prefente j & l’on regarderoit comme fes 
ennemis , tous ceux qui s’efforceroient 
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de nous la faire paroître aimable': mai* 
on ne peut point guérir , &c l J on veut 
néanmoins fentir de la joye. Il faut donc 
que ce foit en devenant frenetique , &C 
en riant de fes propres maux. 

XIV. 

Les Spectacles font cette fcencfie ré- 
duite en art \ & il n'y a pas de moyen 
plus court, pour convertir en plaifirs 
nos maladies, qu’en nous tenverfant la 
raifon. Car tout ce qu'on y voit ÔC 
qu'on y entend , ne s’adrelfe qu'aux fens 
&: à la cupidité. Les maximes établies 
avec plus de foin , font les plus confort 
mes aux pallions , & parconfequent lei 
plus faillies ; & fi le vice y eft quelque- 
fois condamné, c’eft pour en juftifiei 
quelqu'autre , plus éclatant , mais plus 
dangereux. ' 

XV. 

On perd ainlî par degrez le difeer- 
nement de ce qui eft jufte & de ce qui 
eft injufte. On accoûtùmc fon cœur à 
Tout : on lui aprend en fecret à ne 
rougit de rien: on le dilpofe ï ne pas 
condamner ï fon égard des fentimens 
qu’il a ex eu Ce z , & peut-être louez dans 
les autres : enfin on né voit plus rien 
de honteux dans les pallions , dont on 
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craignoîc autrefois jufqu’au nom , par» 
cequ’elles ont toujours été déguifées 
fur le théâtre, embellies par l’art ,jufti- 
fiées par l’efprit du Po’é.e j & qu’elles 
ont été unies à deflein avec les venus 
& le mérité en des perfonnes que U 
fcene nous repréftnte comme des hé- 
ros. 

X V I. 

Il n'y a donc rien de plus dange- 
reux, quand il s'agit des mœurs , que 
de vouloir voir ce que l’on ne veut pas 
être, car on devient ai Cément ce qu’on 
regarde avec plaifir , puifque c’tft le 
plaifir qui tourne le cœur , & qu’il ieft 
impolfible qu’il n’aprouve pas ce qu’il 
goûte avec joye » & qu’il foie autre- 
ment difpofé que ce qu’il aime. 

XVII. 

Il eft vrai que peu de perfonnes con- 
noiflent tout le danger des pallions 
dont on n’eft ému , que pareequ’on en 
eft le fpe&ateur : mais elles ne caufent 
guéres moins de defordres que les au- 
tres , & elles font encore en cela plus 
dangereufes , que le plaifirs qu’elles cau- 
fent n’eft point mêlé de ces peines & 
de ces chagrins qui fuivent les autres 
pallions x & qui fervent quelquefois à 
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en corriger : car ce qu'on voie dans au- 
trui touche affez pour faire plaifir, &c 
ne le fait pas affez pour tourmenter. 
C'eft en cela qu'eft l'artifice du théâtre) 
& c'eft au fli en cela que confifte l'illu- 
fion & le danger. Car on ne fe défie 
point de l'amour ni de l'ambition * 
quand on n'en fait que fentir les mou- 
vemens fans en éprouver les inquiétu- 
des j & cela arrive toûjours quand on 
n’en voit que l'image : mais l'image ne 
peut plaire fans remuer le cœur ) & ce 
mouvement qui l'amollit & lé cor- 
ïompt > a d'autanr-plus d'effet , qu’il eft 
plus doux & qu’il avertit moins. 

XVIII. ' 

C'eft un effet du premier pechéj& 
la fource de tous les autres de n’avoir 
point de goût pour les biens fpirituels , 
& de n’en avoir que de foibles idées, 
La Religion & la Foi tâchent de remé- 
dier à ce defordre , 5c c'eft en effet 
tout l'exercice du Chrétien. Mais les 
Spc&acles rendent le dégoût des vrais 
biens encore plus grand , & en affoiblif- 
fent encore plus les idées. On y aprend 
à juger de toutes chofes par les fens * 
à ne regarder comme bien , que ce qui 
les fatisfaic * & à ne confidcrer comme 
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fubfiftant & réel , que ce qui les frape. 
Au-lieu de travailler à guérir les playes 
qu'ils ont faites à l’ame,& à la délivrer 
de la dépendance où elle eft à leur 
égard j on fortifie les liens qui l'afler- 
viirent j on les multiplie, & on la con- 
traint en quelque forte à être toute 
dans les yeux 5c dans les oreilles. 

XIX. 

On la tire du dedans , au dehors • 
où elle avoir déjà tant d’inclination à 
fe produire & à fe répandre j & on la 
fait fortir de fon cœur , où elle avoir 
déjà tant de peine à rentrer. On lui ca- 
che fon véritable bonheur ; on l’amufè 
par des chofes frivoles :& au*lieu de fa- 
tisfaire fa faim par une nourriture foli- 
de , on la trompe en ne lui donnant que 
des viandes peintes ,ouen l’empoifon- 
nant par l’erreur & le menfonge. 

XX 

On aprend ainfi deux chofes éga- 
lement funeftes j l'une de s'ennuyer de 
tout ce qui eft ferieux , & parconfe- 
quent de tous fes devoirs ; l'autre de 
trouver cet ennui infupor table , & 
d'en chercher le rcmede dans la didîpa- 
tïon.Le premier de tous ces defordres 
eft un obrtacle à toutes les vertus , & le 
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fécond eft une entrée à tous les vices .* 
mais l'un & l’autre font certainement la 
fuite des Speétacles , & toûjours dans la 
meme proportion qu'on les aime ôc 
qu’on y eft affidu. 

XXI. 

Il eft vrai qu’on s’y ennuie aufli quel- 
quefois ; mais on n'en eft pas moins 
coupable : Sc rien ne fait mieux voir 
au - contraire , combien on eft injufte 
de chercher fa fatisfaCtion dans des cho- 
fès que le cœur trouve infipides , mal- 
gré fa corruption , & de n’être pas 
averti par fon dégoût qu'il eft deftiné 
à un plus grand objet. Ceux mêmes 
qui font les plus paflionnes pour les 
Spe6fcacles,en Tentant bien le vuide & le 
faux , s’ils ont de l’efpric ; comme ceux 
qui aiment le monde , en connoiftent 
bien l’injuftice & la malignité , s’ils pro- 
fitent de l'experience : mais le cœur des 
uns & ces autres n'en eft que plus cor- 
rompu , d’aimer ce qu’ils Tentent bien 
qui n’eft pas aimable , ni digne d'être 
aimé. 

XXH. 

Il eft vrai aufli que routes les per- 
fonnes qui vont aux Spectacles , n'eti 
font pas également bleftëçs : mais c’eft 
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la louange de la grâce de Jésus-Christ* 
de non la juftification des Spectacles. 
La mifericorde de Dieu eft encore plus 
infinie, que la témérité & l'aveuglement 
des hommes. Il arrête la cupidité de 
quelques - uns , lors même qu'ils s’y 
abandonnent j & dans ceux qu'il punie 
fclon la rigueur de Ta juftice , la paflion 
qui occupe plus fouvent le théâtre , je 
veux dire l'amour , n'cft pas toujours le 
châtiment qui leur eft préparé. 

Il y a un certain ordre dans la difpen- 
fation même des tenebres , inconnu 
aux pécheurs > & c'eft ce qui doit faire 
trembler ceux qui croyent que tout le 
danger de la comedie n'tft que d'un 
certain côté ; qu’ils ont tout évité , fi 
à cet égard ils ne fe Tentent pas affbiblis. 
Il y a plus d'une paflion , & par confe- 
quant plus d’un châtiment. 

En voilà allez, Monfieur, pour éclair- 
cir ce que j'eus l’honneur de vous dire 
dans un entretien. ;Il ne s'agit pas de 
traiter ici à fond des SpeCtacles,& vous 
ri attendez pas de. moi ce que des per- 
fonnes très - habiles ont ^éjafait , ÔC 
que je n’ai point promis. 
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